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PREFACE. 

CHAPITRE i. 

2)^ l'Origine de ce Livre, 

|ET Ouvrage eft, 
fans contredit , un 

des plus précieux 

ïhonumens de l'Antiquité ; 
& les Chinois en font un Gl 
grand cas» qu'ils n'ont pas 
dédaigné de l'attribuer au 

* célè- 




II PREFACE. 

célèbre Confucius. En ef- 
fet , pour la fageffe des pré- 
ceptes , la bonté de la mora* 
le« la béante de riavention« 
la iiogal^té des é^v^éne- 
mens, & l'ordre qui y eft ré- 
p^U , ils n'ont |xa fe 4i^ 
penfer de l'en croire l'Au- 
teur s ou du flao}ns,<}e fou- 
haiter quille fût. Ce Livre, 
cependant , eft de Kilo-ho- 
éé , Perfonnageilluftre, an- 
térieur àX^onfucius déplus 
de dix fieclcs , premier 
Mandarin de k Loi-, rrvê- 
tu des Emplois \s& plus 
grands, &'G6nna à la Chine 
par un grand nombre dOu- 
▼rages Hiftoriques , Politi- 
ques, & Moraux. Un Sa- 
vant 
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vant Ciâfios^qm à fait, il 
Y a gâutrefeosifis^ THôftoi^ 
re Littéraire «de £&: Pttrift 
tvec uiœ essaélâuîâe tdiin<« 
tsèfe, à prouva par. des rai^ 
km mviruMAœ » que Kîlo^ 
hof-ééétoitieoi YAaaxemét 
ce Livre; Geqfii'ilaradoB^ 
né » Vit qii'tui Fragment 
d^une Hlâbiréptusicmgue^ 
uneflài, pdufakiË ^e^^ 
cdtede tout aa Peuple. Les 
raifons pour lefqudlès û à 
abai2»&>i3në fôn projet, ne 
noiis iflû^t pas coatmes; 
(Quelque houieor que Ki-^* 

iL^ Cli|iiR-;hi-hQn.çhu*ka-huI-chL 

Hiît. JLUt. "de la Chinç. f ekiri 
fSoKp. Ï5Î- ï*"^; Toi; 

3. 
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tv PREFACE. 

ibho-éé ait attendu de ce 
commencement, qui ne 
forme que l'Hiftoice parti- 
culière d'un Prince , il n*a 
pu s'€mpêcher d'avouer 
qu'il Ta traduit de l'ancien* 
ne Langue Japonoife , fur 
un Manufcrit très vieux; & 
TAuteur Japonois Tavoit 
lui-même traduit de la Lan- 
gue des Chéchianiens, Peu- 
ple qui dès ce tems • là ne 
tubfiftoit plus. 
- Le Japonois , dans un en- 
droit, auûre que fa Nation 
tenoit à honneur dé def- 
cendre des Chéchianiens : 
mais il femble n'être pas de 
cet avis, parce que de fon 
tems même, il ne redoit au- 

cune 
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cune preuve de cette def* 
tendance » & qu'il croit , en 
Auteur judicieux , qu'une 
c\^e aufli importante ne 
peut être trop blencpnllao 
tée. Il eatre même fur cet 
article àans une DtSeTf 
tatioA. (|àe KUphoréé n'a 
point traduite , pareequ'^^ 
lei>^clairciâbiti tien. Il fe- 
rait- plus difficile aujour- 
d'hui de favoir ce qui en elt 
Sous Ift btCfU-piaifir du l^ec- 

t^r,O9<pa0jbradonc à des 
FikUs d'ufl# diTcuâion plus 
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CHAPITRE II. 

Comment ce Tréfor a fajfé 
en France. 

UN HoHandoiSjhomme 
d'efprît , fe trouvant à 
Nankin il y a près de cent 
ans , fut obRgé par fcs affai- 
res d'y demeurer dTez de 
tems pour pouvoir appren^ 
dre paffabicment te Chî- 
Boîs. Dans te rems que pour 
s'y former davantage , il 
cherchoit à faire une tra- 
duftion , ce Livre lui tomba 
entre tes mains ; il l'admira, 
l'entreprit, &parvint,après 
" un. 
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xm travail de trois ans, aie 
mettre enHoUandoîs ; maïs 
très imparfaitement, fdon 
qu'il l'a avoué lui-même» 
Peu curieux de le donner 
au Public , 3 repafla en Eu- 
rope , & laiffa fon Ouvrage 
au (avant Jean-Gafp^rd 
Crocovius Putridus , de 
Leîpfik , fon ami intime , & 
connu dans la Littérature 
parla difpute qu*îi a eue a- 
vec Emmanuel. Morgat us, 
fur une chofe importante. Il 
s^agiiToit de favoir fi les 
Meutes de la chafte Dia- 
ne étoient composées de 
Chiens & de Chiennes , ou 
feulement de Tun ou de 
Fautre Sexe de ces ani- 

* 4 maux* 



yiK PRÉFACÉ. 

inaux. Après dcslcontefla»^ 
lions très vives, la Palme 
demeura à Putridus, qui 
prouva par des raifons ti- 
rées de la pudeur de la 
Déefle, & par les témoigna- 
ges des plus grands hommes 
de l'Antiquité , qu'elle n*a- 
voit jamais eu que des 
Chiennes- Le Hollandois 
arriva dans le téms que Pu- 
tridus étoit complimenté 
par tous les Doftes d'Alle- 
magne , fur l'impcM-tant fer- 
vicequ'il venoît dé rendreà. 
la République des Lettres ; 
il le pria de commenter fa 
traduftion Chinoife. Cro- 
coviuslatraduifiten Latin ;. 
l'enrichit de Notes, & de; 

Com- 
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Commentaires , & il étôit 
près de la donner au Public 
en trois Volumes in-folio, 
lorfqu*une mort prématu- 
rée enleva ce favant hom. 
me. Balthafar Onérofus , & 
Melchior Infipidus.fes Ne.. 
veux, héritiers des biens & 
de la fcience profonde de 
leur Oncle i augmçntjerent 
encore fon Livre,, Je com« 
menterentjéclaircirent fes 
Notes, en. ajoutèrent de 
nouvelles, comparèrent les 
leçons,., reftituerent lespaf- 
fages, & le faifoient enfia 
imprimer à Nuremberg en. 
cinq^^Volumes in.folio,lorf- 

2ue la pe^c les emporta;. 
£urs Enfâns, moins éru*- 
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ditSj & boM d'état peot-ê tre- 
de fubvenk aux fraw d'une 
Edition de cette importan- 
ce^ vendirent TOofrage 
de leurs Pères à un Noble 
Venîtîen^ qui fe trouva 
pour -lors à Nuremberg, 
Ce Seigneur , nommé An- 
mbale, Jpuîio, Sdpone,. 
Buz-è-vîa de gK Tafanarî,, 
de retour à Venife le tra. 
duîfit en fa Langue, non tel 
^tf'îî l'avoît acheté. Com- 
me îF n*cntendoit que très 
imparfaitement le La«in,ît 
feîffit à part l'érudrtîon : ai- 
dé par un Frère Servite, & 
tous deux s*aîdant d'un 
DîftîtHiaire , il le mît enfin 
eà état de par oître en Lan- 
gue 
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gue Venicienne. Si 3on Ex- 
cellence Buz-è-via avoît 
pu profiter des remarques 
iavantes dont les Aile-' 
mands avoient orné cet 
Ouvrage, la France Tau- 
roit plus complet , & mille 
chofes qui ont befoin d'é-^ 
clairciffemens , n*en refte- 
roient psrs privées* On nfr 
fe âatte pas d'avoir bien 
réufE à cette dernière tra- 
duftion^ Le Vénitien eft 
on jargon difficile à enteoi- 
dre , & le Tradafteur* 
Frani^ois avoue oue dans kr 
Tofcan mâme if y a bieit 
des termfô qui rarrêteac« 
Ce qui ne paroitr^ ptô- 

extraordinaire t ^uand on^ 

* 6. feu?- 
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faura qu'il n'a étudié l'Ita- 
Ken que deux mois, fous 
un François de fes amis 
qui n'avoit étéàRomeque 
fix femaines. 

CHAPITREffl.& dernier. 

Inconvétuens auxquels il a 
fallu remédier :. Eloge du 
dernier TraduSfeur. 

Ç\ N peut aifément inférer 
*^des différentes mains 
par lefqnelles ce Livre a 
paflTé, qu'il doit luirefter 
peu de fes grâces nationales; 
& je ne fais, à tout prendre, 
s'il en fera moins bon. Les 

Li- 
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Livres Orientaux font tou-^ 
jours remplis de fatras, &. 
de fables abfurdes; les Re- 
ligions deS' Peuples de TO- 
rient ne font fondées que 
fiir des contes qu'ils rnet* 
tent par • tout , & qui fe- 
roient aufli ridicules pour 
nous ^ qu'ils font vénéra- 
bles pour eux. Ces reli- 
gîeufes folies donnent à 
leurs Ecrits un air bizarre , 
qui a pu plaire dans fa nou- 
veauté , mais qui eft trop 
rebattu aujourd'hui, pour 
que le Lefteur lui trouvât 
des grâces. Outre leurs. 
Dieux à qui ils font jouer 
toutes fortes de Perfonna:- 
ges , ils mettent en œuvre 

* 7 ^^^ 
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les Génies, & les Diws ; o» 
les trouve dans leurs plus 
férieufes Hiftoires ; & fi 
quelqu'un de leurs Héros 
m dans quelque grand dan- 
ger , c'eft une Dive qui Ty 
a plongé , c^eft une Ginne 
qui Ten retire. Ces êtres i- 
maginaîres fondeM & dé- 
nouent les trois quarts de 
leurs Livres ; & quoiqu'ils 
donnent fouvent lieu à de^ 
évenemens Inigutiers , ovt 
s'ennuye de ne voir jamais 
fur la Scène que ces mêmes 
Adeurs , & cela marque 
une ftérilîté d'imagination, 
qui impatiente. D-ailieurs, 
leur façon de narrer efl 
remplie de tnéxap^Q^g^^ ^ 

'de 



PREFACE, xf 

de certains tours , que la 
ûmplidté de notre Langue 
ne permet de rendre nî avec 
cxaétitude, nî avec agré« 
ment, La traduftion d'un 
Livre Oriental en François^ 
cft donc un Ouvrage plus, 
dîfficîfe qu'on ne pénfe. 
Quoique cduî-ci ait été 
traduit du Vénitien, on ne 
doit pas croire qu^il en ait 
donne moins de peine. 

Le Seigneur Annîbal a 
tout confmida , & il n'a pas 
fallu un travail médiocre 
pour franger les faits com- 
me on peut croire que Kî- 
loho-éé Tavoit fait. Au nom 
de Gînne peu connu parmi 
BouSi i'aifubftitué celui de 

Fée 
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Fée dont nous faîfons cono 
jnunément ufage. Où j'ai 

Eu retrancher les noms bar- 
ares , je Taî fait : La Ginne 
Hic-nec-fic-là-ki- ha* tipo»- 
phetaf , formoît un nom in- 
luportable à prononcer , je. 
Tai changé ; en un mot je 
n'ai rien oublié de tout ce 
qui pouvoit rendre cet Ou- 
vrage parfait, & je ne dou- 
te point qu'il ne le foit. Je 
Tai embelli, en quantité 
d'endroits, de réflexions, 
également neuves, & ju- 
dicieufes. Il eft écrit avec 
Uft foin^ une netteté, & 
une précifion mèrveilleufe;. 
& je fuis perfuadé que Ki- 
loho-éé eft infiniment infér 

rièur 
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rkiir à cette traduâion^ 
quoique faite d'après une 
Langue que je n'entend? 
prefque pas» 

Pour le fonds^ il peuc 
être extravagant ; mais 
c'eft vraîfemblablement la, 
faute de TOriginal. On au- 
roit tort d'exiger de Vima- 
ginatlon d'un Chinois, k 
régularité &i le goût qui 
brillent dans nos Auteurs: 
François ^ qui toujours 
compaffés , font prefque 
toujours fort raiibnnables i 
& froids encore plus fou«* 
vent. Fondés en. cela fut 
je ne fai quel précepte 
d'Horace , que de bon 
cœur je met trois ici, fi 
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je m'en fouvenois parfais 
tement i mais cet Horace 
prétend que la RaifoQ foit 
égayée , & n*ordoinie pas 
qu'on çnonie fes Lec- 
teurs , à force de fageffe^ 
Je fuis y au fond , très 
perfoadé que ceusc de nos 
Auteurs que nous crou^ 
Tons û arrangés > vou^» 
droient pouvoir l'être 
moins , & pécher un pes 
plus contre les règles.. 
Leurs Ouvrages en fe- 
roient moins décens ; 
mais plus agréables , & 
mieux lus. 
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TANZAl 

» I 

LITRE PREMIER. 

CHAPITRE I. 

Ce que c'eft que ïe Prince Hiaouf- 
ZéUs-Tanzaï. 

[Ans la grande Ché- 

chianée , Pais au** 

jourd^hui perdu par 

^ rignorance des Géo* 

graphes', regiioit autrefois un 

A Koî 




a Ta n z a Ï , 

Roi nçmmé Çphaf ou, Çë^ 

Î)haès^JiQm qui fignificit dani 
a Langue du Païs , aufu 
ignorée à- -pïéfônt q^u^ ^la 
Langue Funique , Banlieut du 
Peuple. Nom augufte, que 
Je hazard & ' lar flatterie lui 
ayoient peut-être^dcjnné, .Ce 
Prince ne fe voycit ppup fiio- 
ceder à fa vafte puilTancë 
qu'un feul fils , pour lequel 
}es Chéchianiens avoient u^ 
fefpeél extraordinaire , & qui, 
dès fes plus tendres animées , 
faifoit, fans qu'ils fuffent bien 
pourquoi , leurs pluà ch^feè 
efperances. En- €e ■ tems-là^ 
les Fées gouvernoient l'Uni- 
ver». 

On rfignôr-e pas que^ ces 
Intelligences confultarit plus 
1? caprice que la raifon, en 
devoieae aflèz mal régler I4 

con- 



coiHiuûet II eib rare ^'oH; 
n-abïkfe pas d'un pouvoir ùm ; 
bpraes , ^, quiconque peut > 
fike CQUt ce qiU . lui plait, ne 
détermine pas toujours i}^s\ 
volontés fur Ja Juftice. C'eft . 
<¥ qui arri voit aux Fee3 ^ el- : 
le$t étoient en ffOJfid niombrey.. 
cftjuioiflbisv p^u entre elje37 
la- firtK>rdinafiion : leur fexe>. 
le^ ii^tqréts.qui r-apiîment , peui 
ijsotpoftaïks luelquçfois, mais; 
iQ^jqms^ vife ; la jaloufie du. 
ciojim^^d^mçnt , civile de l4i 
he«wé ,• V^mi^ de faire part- 
ie d'elks, la £antaiûe , qui 
PQur àfis Déi^és fem^eUes eft) 
v& mlobile cçi^fiderable y fai* . 
foienc naitre entre ces . PuijP- 
fattce$ »tes g^eiffes les plus .fan-. 
g4aï««s. ' \ 

Le fils de Céphaès avait été 
ïeçu en venant au.moade par 

A 2 ' l^ 
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Ja grande Fée Barbacela , Pro» 
tectrice décls^rée de fa Maifon 
depuis un %eins immémarid. 
Elle donna au jfeuhe Prince^ 
à caufe de fa grande beauté^ 
le nom de Hiaouf-Z^ès-Tan- 
2aï(rivat du Soleil), & le doua 
en même tems de tous les a* 
vantages qui peuvent élever 
un mortel à la plus haute per* 
feâion* Il fà voit: tout , iàos 
avoir rien appris : chez les 
pcrfonnes d un haut rang , :ce 
n'eft pas chofe rare qu'elles 
croyent tout favoir ;» mais 
Tanzaï n'étoit point dans ce 
cas-là , & fes talens ^toiént 
effefîtift, 11 poflèiioit à un 
point éeal la Poëfie) la Pein- 
ture, & la Mttfique ; le Lyri- 
que , rEpiqoe , le Dramati- 
que ne lui coutoiènt pas plus 
l'un qu!^ l'autre ; ij neréufliP 

foit 
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foit pas moins dans le Badin , 
.& ie Puérile ; & le Madrigal , 
l'Epigrânime , TEJégie , 11* 
dylle, l'Edogue , FAnagram* 
me, & les Souts- rimes , lui 
étoient 2QiBi familiers que le 
lefle. Cependant , comme il 
B*efl pas de génie univerfel,. 
il ne put jamais parvenir à 
£dre des Actoftiches^ Quoî-^ 
^e fo0 ^oûc le plus détermi» 
né fût pour la: f celle ^ il ne 
Régligeoit pa$ Ië& autte^Arts; 
tous les Curieux de Chéchian 
avoient de fes Tableaux dans 
leurs cabinets, & tous les Em: 
Vôio du ^and Temple ^ tf é- 
toieiK peiiiis qjie par lui- , Oa 
rtpréfentQÎt fouv^it à Ché?^ 
chian des Opéra dont il avoic 
fait hii-même la Mufique ,. âc 
les parplei. On ne faoroic 
ûier iju'il n'eût, k/ meilleur 

A a gpû^ 



goût au monde, & rîeii:ii^ îb 
marquoit mieux que la prélil- 
Tence qu'il donnoit à la Vièlfe 
fur tous les autres InftrumerM.. 
M avoit une fi vive paffiôli' 
'pour.elte/ qte Cé|>haôs,^^iii 
^àdoptoit' avéugléïilent tous 1*. 
îdaprices du Priûce^ àVOiî fàît 
-fuQ)endre dans lèè Tôur^ dfes 
Terpj)les deChëchianj au- lieu 
^àfes timbaîle» ^ut^^eMëtK: 
'«l|)^aVant le^n Peuples 4-lfe 

?prîfeFô^dés VifeHëg d'une gràî». 
jeur ènotm^, Doé Princéâ du^ 
Sang avoient été chargés dù^ 
loin d'en jouer dans les occa- 
■fîons néceflaîres , & pour- èe:^. 
ëtoieiit décorés du titre Tùpirê^ 
«le de Grande- Vielleul*^ de rï>-. 
tât: éetlte Charge devint une 
^àes plus grandes du Royaume, 
& le plus anéien des Vielleurs 
&pit déclaré Connêlàblè. -Lé 

Roi. 
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Roi 9 pour. -donner à cettcf di- 
gnité un plus grand luftre, 
honora ceux qui en étoient 
pourvus, de la culotte de peau 
d'Ours garnie deMarons d'In- 
de. Honneur gui peut parot- 
tre bizarre , mais qui , félon- 
lies préjugés de ce teuple^. 
étoit la marque de la plus par- 
ticulière diftindlion. Tanzal 
xépqndoit aux, bontés de fqn 
pere avec cet attachemenc 
gue donné une exc^ji^te &- 
ducation i aimé des Peuples^ 
qu'il devoit un jour gouver- 
ner^ l''objet des attentions dr 
la grande Fée Barbacela , l'ad- 
iniration de toute la l'erre ^ 
xien ne paroiflbit manquer à: 
Jfon bonheur. Cependant U 
étoit né avec un cœur tendre , 
j& il ne lui, étojt pai permis 

•d^^im^r.; , ,. ^, ...;..;/ - 
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* La Fée, far je ne faî quels 
accidens dont le Prince étoit 
menacé s'il àimoit , ou s'il le 
marioit avant que fa vingtiè- 
me année fût accomplie / lui 
îivoit exprefTément défendu 
f un & l'autre , jufques au 
tems où le Deftin le laiffoit 
maître de lui-même :• ces or*^ 
dres étoient précis , & il étoît 
toffi dangereux pour Tanzaï 
d'y contrevenir, qu'il lui é* 
toit difficile db s'y foumettre. 
Gomment dans une Gour où 
tout refpiroit le plaifir , où les 
femmes joignoiènt à, leurs a- 
grémens ce que ïa coqueterie 
a de plus féduifàiit , ' où leur 
unique affaire enfin ^tôît d'ex- 
•citer les defits & de les fa- 
tiSfaire, un Prince jeune , aî- 
;mable & ifehfible, pouvoiwl 

êarder lonçtems fon- indiffe- 
^ * i:€aç!e ?. 



tence? Cétoit en -vain qu'il^ 
aoroic pu s'en flatter. Âufli , 
Tanzaï Tentant combien pour 
quelqu'un à qui la vertu eft 
recommandée , la. Cour efl un 
fëjour pernicieux, & accablé 
par - tout ou de regards ten* 
(fares , ou de déclarations pref- 
fautes , réfolut enfia d'en for* 
tir 9 . de fe retix^r dans, un Par- 
lais qu'il avoit furies bords de 
la mer y. &. d'en faire défen* 
dre l'entrée à quelque femme 
que ce fdt* Cette réiblutioii' 
furprit extrêmement :on igno- 
roit les raifons de. cette re- 
traite ,.& les femmes qui enr 
Surent dioquées» répandirent 
des bruits fort defavantageux 
à Tanzaï , qui ne les fut pas , 
ou qui ne s'en/embanaiFa gue<^ 
res. Il avoit d£x:-'huit ans 
quand il s'enferma dans cette 

A 5 Jo% 
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'foiîcade ^ & il ne cbmptoit 

,pas trois, nxcdsxk plœ gHand 

îl s'en émniya* : Làin de: ce 

fSexte trhanhaht. qui d'ocçi^Qit 

déjà tx>ut entier , rienne Ta- 

mulbit, les reflburces de (on 

efprît lui devinrent inutile;:: 

-moins il connoifiaitute piaiiir 

-d'âimér y {ïlqs il sien formôit 

• une: imagé flatt^ifé. . Cette 

union fi tendre de delixccEuts 

que fouvent il avoit. peinte, 

dans fes Ouvrages, ces trans- 

. ports , cette Volupté .fi vive , 

. de l'amour , devinrent enfin 

-le feul bien dont il Voulût 

: jouir. Son ennui ne faifant 

qu'augmenter 4 il prit le parti, 

. de dire à la Fée qu'il vouloir , 

^ & retourher. à.Chéchian, &. 

. fe marier, quelque, chofe que 

; le Deftin pût en dire* . Barba- 

' cela n'Qubiia rien pour le dé- 

•^ . i to^urr 
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tourner de cette idée ;, mais 
ïrialgré (es rèiiiôAtràncfeâ ; il 
fixa le Jour de iba dép^ari^. La 
Fée, lans rabandoniief à" fon 
•fort, le plaigaic ; ^ réfolat 
de fe fer vit de tou.tç, fa.puil^- 

faûçe pour^^préyenç. ^^ wal-^ 
faeurs .q»'il ^^v^A . éprouver , 
ou pour les foujager qu^mo^ns.* 
ILes L.eâ:eurs ailëz patiens 
pour c(Hitiûuer cette Hiftoir«>, 
Verront dans la faite ,. con*» 
bien fervireat au Prince le^ 
precautioas.de. la. Fée^ ; 



•1 ' , 
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CHAPITRE IL 

JUtour du Prince ; JjffimbUe dt^ 
ConfiH : Propofition de Ma^ 
nage : Arrivée des Prifueffes ; 

f kttfs agaeeries-^ cemme quel: 
refête^v 

LE reçpur du Prince dôniîa 
lieu à: de fiouveUes con-^ 
jeftiDces , & fut pour les Poli* 
tiques dé Cl)échia&^ une fpur^ 
ce inépuifable de raifonne-^ 
mens & de chimères^ Le: 
Peuple , qui ne cherche jamais 
tant à dowei^ une caulb dXkx^ 
aftions de fon Souveiain» que 
quand elle lui eft le plus car 
chée , s'épuifa en coniidera- 
tions, & ne devina pas phis 
les modfs du retour^ qu^e 

ceux 



ceux de rabiènce. Le» femmes 
furent moins embarraflees , & 
il n'y en eue pas une qui ne 
crût que Tanaaï, brûlé d'ua 
feu lecret que fâ fierté kvoit 
en^vain combattu;, né revenoic 
que pour rendre à fon vaia<- 
queur un hommage qu'il ne 
pouvoit plus lui rem&£. Mais 
a propos de quoi cettei reier^ 
ve? Dans un Rang; aufli éle* 
vé , doit-on diffimi2er fts de? 
firs , & les Pfiin(:eâ font* ils 
faits, pour ua amour timide ? 
Leurs. îdées.n'étoient cepen? 
dant pa& fans fondement. Le 
Prince étoic dévot :; les peu- 
ibnnes de cette efpece peu? 
vent être tentées, mais elles 
voilent leurs mouvemens plus 
^a'elles nèfles combiattent,. & 
ne- s'oppofent - à letir chute 
^'auitaac qu'elle ne peut poinc 

A 7 êtr*: 
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être ignorée. Combien nie 
<k)k-ôn pas de Prudes à. b. 
crainte de Téctatl Entre les 
femmes qui prétendoienc au 
cœur de Zélés , ià Gouvernan- 
te croyoit les droits les mieux, 
ibndéâ , &• ne doutoit pas 
^u'au moins par reconnoiflan^ 
te, fi ce n'étoit par inclination, 
il né hii donnâc f^ premiers 
fbupîrs , ou fès premières fan- 
taifies. Les Coquettes les 
plus expérimentées de la Cour 
fe difputerent auffi fa conquê- 
te ,. & étalèrent k fes yeux: 
tout ce que l'envie de plaire 
•a. fait imaginer aux femmes,^ 
en mines , & en façons. L'in- 
diflference du Prince ' n'en fut. 
pas. ébranlée : il vouloit une- 
teauté modefle, fîmple, quL 
ne tînt rien de l'Art , & qu'il 
pût, fans l'offenfer, voir ^- 

. vaut- 



."frâîlt fa Toilette. Il ptopoik. 
*tîêmê cette ^pt^uVe : elk eai- 
-W**âfla4es^pî*étè«idaiKes, qitet- 
-q^è boimè. ojyftiîon* iqu*ejlles. 
:)&iflent -de leurs eharmes , &. 
elles aiôierent nïielix reôon- 
çei" au cœur de Tanzaï, que 
■dé le montrer -à fes yeux tel- 
les qîie /les laiflbiént les veil- 
las <ie là CcMïy & les fatigufs. 
dekurà:at. 

/ Le Roi cependant fôngeoît: 

' féf'ieufeméût à marier/fon ûUy^ 

-& Gôtntoe c'é^t Ui^ affairer 

^impcirfante, il voulut en con- 

- fér^r * àV^fecf- fon Gonfeiil; Les 

Miïlifti?es EtraïlgeTs pfopofc-. 

rmt chacun là .Fille de leur 

•Mait^-; ils étëient douze qui 

^^ôtivôiéttt fo flatter de Cette 

Alliance :1 -cttais Géphaès ne 

jugeant^ pas cjûé fon Fils pût 

époufer iiouze Priûcéiles , fe 

trou- 



••- <■ 
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trouva irréfolu fur le. choî». 
Les Rois dont oa lui ofiroit 
les Filles étoîent esxrême^ 
ment puiflàns ,, ii étoit daa- 
gereux de les mécontenter, &. 
l'on n'en pou^oit contenter- 
qu'un; jamais matière plus 
térieufe n'avoit exercé la fa- 
geffe du GoiïfeiJ. Celle du 
Prince;, fupérieure à tout , lui 
fûggsra alors un parti conve- 
nable au bien dû. Royaume ^ 
& à la majgilé des Rois voU 
fins:, ii proçofa: que chacun. 
de ces Princes envoyât à Ché- 
chian la Pcincefle qu'on lui 
deftinoit pour Epoufe; qu'el- 
les reftaffent toutes à. la Cour 
treize feanain^ î qu'il en em- 
ployeroit douze toui" à. tour 
auprès d'elles , ou pour mieux 
jugçr de leur mérite , ou pour 
leur laiflèr la liberté de déci- 
des: 
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der fur le fien ; que la treizie^ 
me femaine , après avoir pe- 
fé mûrement la beauté de 
leurs perfonnes , ou la dou-» 
ceur de leurs caraéleres , il 
déclareroit fou choix: Qu'en 
agiflknt dé cette ^en., au^ 
cun? des Souverains » dont it 
étoit queftion , ne pourroit 
imputer à méi»is le refus qu'il 
feroit de leur Alliance, puif^ 
que les' feuls agrémens le dé?* 
termineroient. Le Confeil ap- 
plaudit à la réfoludon du Frin^ 
ce ; les Minifti-es en firent papt 
à leurs Maitres, qui y foufcrîr 
virent. On travailla à loger 
dans le Palais les Beautés, qui 
alloient l'occuper , Se bien- 
tôt après on^ les vit arnver. 
Les fêtes, les plus fuperbes 
£gnalerent le plaifir qu'on a- 

voit de. les voir :. on. rej^éfen* 

ta. 
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divers Opéra 4w Prince, qqî' 
-âirenc tous admirés par comr 
plaïfance , ou. par juftice: 
Tanzaï , au premier coup 
d œil, trouvant les Princeile^ 
.-également aimables , aurok 
•bien .vouluJes époufer toute».;: 
mais le refpeâ des LQi:^.Ie re- 
.tim: , & il fe contenta de leur- 
iaire., tant en Profe.. qu'en. 
•Vers ^ Jes plus jolis compli- 
•mens du monde. Si les Prin- 
-cefles lui avoient plu ^ aucune. 
-de fes grâces ne leur étoit 
:échappée ; il plut à toutes ,, 
■& cette conformité de fen- 
timens augmenta Taverfioa 
qu'elles fe fentoient déjà les, 
unes pour lesautres;. - On fait, 
•aifez de quoi les femmes font 
xrapables quand elles ont envie 
de s'enlever un amant: mais 
cgmwie on, n'a jamais vu un 

hom? 



llomme feul êcrfc Tobjet des 

vœux & des adorations de 

-douze femmes , on dira fim- 

plement qu'il y a voit douze 

tois plus de haine & decné- 

difance entre elles qu'on n'^ 

^^it d'ordinaire; gar Gonfé»- 

•^Uént douze fois plus dé ifit 

nâuderies qui tournoient cotr- 

les au profit du Prince, que ce 

toanège ne laiflbit fas d'aint^ 

tfet.- .- .* -. ^- 

• ^*and une de ces 'ft-ihcéi!^ 

•fes àvoit ttoùVé une fàçofr 

nouvelle de marcher ) de Ce 

•com^fer la bouche, ou de 

regarder jjes autres , pour ren- 

kîherif-, Mévënoient k)uchei5 ,, 

Te ïaifoîeùt -rtemonter la bou- 

(ïfte aux^yeux,. ou prehoiènt: 

la démarche du monde la plus 

îîdicule. B eh étoît ainfi dû 

•^e : c^r faéhHi'èt *qïife Tôît- 
» . zaï. 
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iaï fe pîquoit de toutes fort» 
d'Arts j elles ^coient toutes 
Poëtes, Peiûtres, Mufîcienr 
nés , &c. & Yoth ne fauroit. 
imaginer combien* cette émur 
MtioQ produifoti: de fottes 
cho&8 en? tout gienre. TaiK 
^ craignant dé leur déplaire 
par une préférence qu'elles^ 
wroient cru injufle., voulue 
i|ue le fort décidât, entre elles? 
de leur lang, & difpenfa^^foa 
tems dt façon y cyit dans là. 
journée il ne voyoit unique- 
ment quis celle qui étoit de 
femaine. Il affifloit à fa toi- 
lette» lui donnoit la main par- 
tout, numgeoit avec ellé>mai^ 
k foir , aux fpefitades , ou au 
cercle , il voyoit toutes les 
autres y & c'étoic alors que 
ces rivales Texanûiioient ^ lui 
ttouyoient un air contraint âf: 
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'el)nuyë,*&jugeoîencà Ta phy- 
fionomie , que la Princeife ^a 
place , étoit celle qui hii i^ai- 
feit le moins. Leur feule va» 
Dite leur faifoit cependant 
former ces conjeélures , & 
les naaiiieres de Tansaï, quoi- 
que fon coeur fe fôt chéja dé- 
terminé j'étant ies tnéiaes pour 
toutes , devoit les laiffer là- 
deilus dans une îrréfolution 
où il fei|;noit d'être encore 
plongé lui-même. • 

- CHAPITRE III. 

te 

amours du Prime v Sageffh 
inouïe it Néadarni. 



G 



Nze femaines is'étoieftt 

déjà -p^éee^ & la Prin* 

ceffe 
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ceflè qui échut à Tanzaï pour 
la dernière, éçoit celle pour 
<jui, mais en feeretjfon.cœut: 
^'étoit déclaré. De quelque 
circonfpe^ion qu'il eût ufé, 
foa amour étoit fu de la Prin- 
cefle,; celui qu'elle te fentok . 
elle?même l'avoit. éclairée fur 
îqs fentimens de Tanzaï» âç; 
leoprsyeuï s'étoient miljefoiç; 
déclaré leut tendreflfe, avant j 
qm^e. leur bouche en eftt pro- 
noncé l'aveu. T 
Tanzaï n'auroit pu faire un ' 

plas; l?éaû chpêc, I^e.fow q^^ 
toutes les Princefles prenoient 
de l'imiter, la jaloufie qu'elles 
ay oient contre elle , prou voit 
dffibtfon mérite: il î'avoit lui», 
même- 'fômarqué dès- le - pre- 
mier jour ; mais contraint par 
une loi qu'il s'étoitimpofée,iI 
avoit fallu qu'il atteadît que 

le 
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le fort rapprochât d'elle. En- 
fin cet inftant heureux venoit 
d'arrîveru Preflez tous deux 
de s'expliquer ce qu'ife -fen- 
toreht , de favoîr s'ils ne s'é-^* 
toient point mépris à leurs 
regards, de jouir pour la pre-' 
miere fois du bonheur fuprê- 
me de^s'aimer (ans contrainte, 
ib rie purent diffimuler leur 
joye. 

Néadarné (c'eft aînfî quô 
Vappellôit la Prihceffe) jufti* 
fioit ^s ' defirs de Tanzàï. C*é-. 
toit -une Brime. qui pofledoit, 
avec les agrémens particuliers 
aux femmes de cette couleur , 
ceux qu'on admire dans les 
Blondes. Ses yeux noirs étoient 
extrêmement Vifs ; mais de- 
puis qu'elle avoit vu le Prince, 
une tendre langueur en paroifî 

foit modérer l'éclat. Sa bou- 
che 
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<;he, qui ne s'ouvroît jamait 
que pour dire les chofes les 
plus brillantes , ou les plus {hn- 
fées y étoic agréablement cou- 
pée, 6c ornée des plus belles 
dents du monde. Sa taille hau- 
te» droite, & majeitueufe, étoit 
çn même temJs noble, & libre. 
Ses jambes & lès mains , tomr- 
nées par les Grâces , don- 
noient fur tout le refle , les 
préjugés les plus avantageux. 
Toutes &s aâions , tous fes 
difcours avoient une çrace 
inexprimable; ellç n'avoit re- 
cours , pour plaire , foit pour 
fa figure, foit pour fon eiprit , 
ni à cette pétulance afFeaée , 

Îui eft toujours aux dépens 
e la rai fon , & de la bien- 
féance; ni à ces mot^ entor- 
tillés , & à ce fade jargon qui 
devroient être par-tout auffi 

mépri- 
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înéprifés, qu'ils font ridicules. 
Quelle ame infenfible ne fe 
fôt émue à cet objet ! 

Tanzaï ne vit pas plutôt 
paroître le jour qui lui per- 
mettoit de parler à fa Prin- 
cefle , que prefle par les mou- 
Vemens de fon cœur, il alla 
attendra fous fes fenêtres Tint 
tant où ilpoilrroit la Voir. 

Néadarné aufli inquiète que 
lui, s'éveilla àuflî de meilleure 
heure qiïe de coutume. Le 
premier bruit qui frappa fes 
oreilles , fut celui que Tanzaï 
faifoit eh chantant amourèu- 
fement des Impromptu qu'il 
compofoit fur fa paflîon. El- 
le fe leva précipitamment : 
mais craignant que la décen- 
ce ne fût blefTée (î elle paroif- 
foit à la fenêtre , & ne vou- 
lant pas d'un autre côté qu'el- 

B le 
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le lui fit p€«dr& roccafiôa de 
parler au Prince , elle fie faire 
tant de bruit dans: fbn apar^ 
tement , que Tantaï jugea 
qu'elle étoit éveillée y & le 
préfenta pour entrer, Néa- 
darné qui ne l'avoit vu auprès 
de Tes Rivales combieocer Ja 
journée que le plus tard qu'H 
pouyoit , augura bien de ce 
çommenceiâent. Le Prince Fa- 
borda avec ce trouble ^ & cA 
égarement qu'oh n'éprouve 
:qu'auprés dç ce qu'on aime 
avec tranfport. Les fetnmç 
de la Princefle s'étoient lett- 
rées. Comment s'y feroit-eUe 
<)ppQfée? la loi le vôuloic 

Demeuré ièul avec eUe , û 
ji/en fut d'abord que pluo t» 
Jtiide : lo%(em8 fe) yeux 
ieuls parliereiu: de (bn amoUi: , 
4bi la SmiQ^ûk loi emeiidtt 

mieuz 
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mieux qu'elle n'auroît e&iCQ- 
du ces difcours. imperti^^nf 
& doux , que la fotifè ,i^ 
hommes 9 & la coquetterie 
des femmes ont depuis imagi- 
nés* Ce fîlence devoit pour- 
tant çeilèr: oti admire quel- 
que tems , mais, enfin on par-; 
le de ce qu'on adn:;Lirei & ce 
que la Princeffemontroitd'ap-. 
pas aux yeux de Tanzaï, lui of- 
frûit,une fource.intarjiilàble de 
plaiiirs & de louanges. Il fe . 
détermina. Puis-je eipeirer , 
lui dit-il en bégayant, & avec 
uae contenance mal<^flùîée ^ 
que vous ne vous méprendrez 
pas à mes foins , & que voui» 
aurez allez de bonté pour y 
répondre ? Ah ^Seigneur ï lia 
répondit-elle ,. s'iU font finoeî?» 
les , que ne deVez-vou» pas e» 
tttei«^e? S'ils le; fiait ? ma 

B 2 Prin- 
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Prîncefle ! âh que ce doute, 
nous eft injurieux! En ache- 
vant ces paroles y il s'étôit jet- 
té aux^ genoux de Néadarné, 
qui contente de fon Amant, 
récoutoit avec cette complaî- 
fence que donne Tenvie d'ê- 
tre perfuadée. Eh^bièn ! je 
vous crois , cher Prince , lui 
dit- elle tendrement; & com- 
ment, avec l'amour dont je brû- 
le, pour vous , ne vous croi- 
Tois-je pas? Recevez, ajoutâ- 
t-elle en lai tendant la main , 
les afFuratices de ma palTion, 
parlez-moi fans cieflè de la vô- 
tre ; quel bonheur pour moi 
de vous aimer éternellement ! 
. Tanzaï, accablé de l'excès- 
de ies plaiflrs , ^baifbit la main 
de fa Prîncefle. Avec quel 
tranfport ne lui parla-t-il pas 
àtlâ première impreflion que 

fa 
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ft vue avôit faite fur lui ? du 
.dégoûç qu'il avoitxoflçu.pour 
fes rivales ? de la peine qu'il 
avoit eue à fe contraindre ? de 
ion impatience? combien de 
fermens d'aimer toujours ; que 
d'amour éclatoit dans fes 
yeux ! Que la Princefle qui 
attachoit fur eux fks regards 
avides, y lifoit, & y puifoit 
de tendreffe ! Tous deux trou- 
blés , tous deiix enivrés de 
délices , ne fentoient plus que 
leurs defîrs. 

Tanzaï aimé par tant de 
Beautés , fur d'être aimé ^ 
voulut profiter du defordre 
où il voyoit Néadarné. Il 
commença par un foupir qu'il 
acheva fur fes lèvres , où l'A- 
mour lui-même le porta: elle 
auroit aiFurément voulu s'en 
défendre , mais il eftvdouteuj; 

B 3 qu'en 
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iga'én pareille occafîon on ait 
toutes les forces qu'on pour^ 
Toit avoir. Un Amant à qui 
f on craint de déplaire , & qui 
n'a pas la même peur , efl: plus 
fort par votre foibleflè, que 
vous n'êtes foible par fa for- 
ce. Quoi qu'il en puiffe être , 
le Prince exigea qu'elle lui 
confirmât le bai fer qu'il avoit 
pris; la vertu ne le youloit 
pas j rnàîs TAmoùr Tordon- 
noit, & il femble que Tune 
n'ait été imaginée que pour 
être fans cefle facrifîée à l'au- 
tre. Plus on a, plus on veut 
avoir ; un defir fatisfait en fait 
naitre un autre dans le cœur 
d'un Amant : fur ce qu'on lui 
permet y il voit ce qu'on peut 
encore lui permettre. 
La Prîncefle étoit dans un 

de ces 4«9habillé$ fx négligés , 

que 



qoe par h hnti^ d'une épin^ 
qui vient à feuter , oij «pofc 
]^u$ Qe chofes , qu'oft n'en 
défendoit ^upftavant : une tu- 
nique gui ^'ouvrit fit voir aa 
Prince une gorge d'une for- 
me fi admirable , & d'une 
blat&eh^ur û éclatante ^ qu'il 
ne put aflèz fe^^ontenir pour 
ne pas avoir l*envie de perdrez 
encore le refpeâr. Néadaioié 
avoit a longtems combatttii 
pour un (impie baifcr ,: qu'ii 
jugea que la moindre peran& 
âon qu'il lui demanderoit iiuei 
ce nourd objet qu'il découn 
vroit , lui feroit ievèvf ment 
refufée. Réfùlu donc' de ne 
devoir >ce nauveai;. pjaiifir -qu'^ 
luî^dnênse^ il y porta lô&imaioft^ 
puis là. bouche: puis la.Frii^ 
cefie & lui:, ne diJ&nt mot^ 
ne fe xegaxdaat jim^nc Kt 
^. , E 4 vin- 
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tinrent de Jeur faifillèment 
que pour recommencer à ^V 
remettre. Qu'auroit-elle fait? 
elle av6it de la vertu ; mais 
dans une fîtuatioii auflî em- 
barraflante, tout ce que peut- 
une femme vertueufe eft moins 
de mettre un frein aux trans- 
ports d'un Amant, que de fe. 
fou venir qu'elle doit le faire. 

La réflexion eft: alors d'une 
foible reflburce , s'il eft ^vrai 
encore, qu'elle puiflè- naître 
dans le fein du plailîr, Vieçt-. 
elle après , de quoi a-t-elle 
fauve? La PrincelFe fe trou- 
voit plongée dans un égare- 
ment d'autant plus dangereux 
pour elle , que c'étoit la pre- 
mière fois qu'elle L'éprouvait^ 
& que faute d'expérience > 
elle ne pouvoit le combattre. 
La .violence des deiîrs. du 
-. , .. Prin- 
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Prince comniençoit cependant 
à TefFrayer , & elle le repouffa 
doucement j • mais jétoit-il ett 
état de rien comprendre ?.Dani 
ce mouvement , fa jarretière, 
peut-être mal attachée, tomba.- 
Tanzaï , poli naturellement, 
& en qui l'amour .augmentoic 
le favoir-vivre, s'offrit .refpec- 
tueuiejnent à la placer. Le 
Jui refufer , ^ c'étoit lui faire 
croire cette faveur d'une gran- 
de conféquence , & lui don- 
ner plus d'envie de la ravir : 
elle y confentit donc;, n'ayant 
pas le tems de. mieux faire. 
Lui,:qui n'âvôit jî^mais mis de 
jarretières à quelque Dame 
que ce fût , ne fâchant où 
communément on les plaçoit , 
& d'ailleurs troublé au point , 
quand il l'auroit fu , de ne s'en 
pas fouvenir,mitfi mdXzsdxoi- 




4;ement celle de la Princeflè^ 
que pour le coop un cri lui" 
échappa* Ses femmes venanc 
à fe voix, le Prince fut con- 
traint de fe retirer. On de- 
manda à la Princefie ce qui 
Tavoit obligée de crier. Le 
moyen de le dire? Les Prin* 
ceifes font ce qu^elles veulent: 
elle ne répondit rien , & Ton 
tn crut tout ce quV>n voulut. 
Elle jugea à propos cepen* 
^ant dô prendre des meftires 
contre les emportemens de 
Tanzaï : elle ordonna à fes 
iemines en foupirant de ne la 
plus laiâer feule avec lui, 
quelque chofe que la Loi 
[u'il avoit impofëe en fouffrîtî 
réfolut par vertu , de pren* 
* dre contre Tanzaï toutes les 
précautions que beaucoup 
d'autres femm^ / a^ès une 
' ^ ' feux- 



^mblable avai^ure^ ne prûtH 
zieat ccBunre ku<ss Amaiot, ^ag 

CHAPIÎ^RE IV. 
ItEeumein. 

T • ' 

■ 

C{ais 9» ne i;xammS0Qi 
cfie la Ndisare & fes motH 
vem^as , croiront que iS te 
Prince fut fâché de fc rtûter^ 
kPrinceffe me le ûm pas moin^ 
de le voir (omis ^ peut^Étvd 
même penferont*ils qu'elle fir 
reprocha d'avob crié aflëa 
haut pour qp^oit Veateikdk dm 
Sm antichambre^ Ceux qui 
portent leurs réflesiont plusfi 
Mo j diroiït que fa v^m cou^ 

B 6^ roit 
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roit trop de rifques dans cet- 
te occafion, pour qu'elle pûc 
voir avec chagrin le déparc 
du Prince, & pour ne fe pas 
reprocher de n'avoir pas crié; 
affez tôt. Tel eft le malheur 
des Héros dont on tranfrhec 
THiftoire à la poftérité. Le 
Lefteur les juge bien tôoins 
fur ce qu'ils auroient dû faire 
dans le cas où ils paroiffent à 
fes yetix , que fur ce qu'il pen- 
fe qu'ils auroient pu faire : if 
fe met de fang - froid à Jeur 
place, & dépouillé des paffions 
qui Jes animoient , les abfout 
ou les condamne, fuivant le 
fuccès de leurs entreprifes ; & 
n'examine point fi les circon- 
ftances leur, permettoient le 
tems de délibérer , ou fi leurs 
mouvemens leur laîflbient feu- 
lement celui d'entrevoir , \^ 

re- 
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réflexion. Entre les perfonnes 
qui lifent, il en eft peu qui 
dilcutenr les faits avec juge- 
ment , & lat plus grande par- 
tie de celles qui en font capa» 
bles , s'en acquittent fouvent 
avec injuftice. On ne man- 
quera donc pas ici de raifon- 
ner , bien ou mal , fur Néadar- 
né. Quoi qu'on en dife , qu'el- 
le ait crié trop tôt, ou trop 
tard , il eft fur qu'elle a crié ; 
& que bien des femmes en 
pareille occafîon , s'en tien- 
nent à la menace , ou ne l'ef- 
feftuent que plus tard , & 
plus bas , que la Princefle. 

Elle n'çtoit pas encore bien 
revenue de la frayeur que la 
vivacité du Prince lui avoit 
caufée, lorfqu'ii revint lui an- 
iionçer qu'il fortoit du Con-: 
fcil , où jl :avbit déclaré, fon. 
. > B 7 choix' 



choix. Enfin , divine Pîrîn-^ 
cefle^Iui dit-il, vous allez être 
à moi: mon amour eft trop 
violent pour s^aflïijettir aux 
Loix qu'une prudence' timide, 
& aujourd'hui hors defaifon^. 
m'avoit fait croire néceflai* 
tts. On renvoyé dès aujour- 
d'^haî lès Princefles qui pré- 
tendoient à ma main. J'abrè- 
ge mes chagrins , de cette 
cruelle femaine qui devoit me 
déterminer : je n'ai plus à voir 
des objets que vous me ren- 
dez odieux; tout fe prépare 
pour mon bonheur , & riea 
déformais ne peut plus le re*? 
cqler, puifque vous confen- 
tez à le faire.- Ah! Tànzaï^ 
décria - 1 - elle , pourquoi ne 
parlez-vous que de votre féli- 
cité? Oubliez-vous que vous 
Eûtes la mienne ? Le Roi 5 qm 
^ en 



ch ce moment entra che^: 
Neadarné , interrompit la con- 
yerfation, II venoit marqu» 
à la PrinGefle combien le choix 
que fon fils a voit fait d'elle ,, 
lui étoit agréable- Ils réglè- 
rent entre eux Je jour des No- 
ces du Prince, & on le ûxst 
au commencement de la fe* 
maine fuivante. 

Le Prince auroît bien voulu: 
qu'il eût été moins éteigne ^ 
mais ce mariage devoit fe fai- 
re avec tant de pompe, qu'il 
falloit attendre ce tems - là 
pour que tout fût prêt. Tour 
tés ces mefures prifes , on an- 
nonça au Peuple que Tanziï 
prenoît pour époufe Néadap* 
né, fille du grançiRoî de Co- 
eapuchullm. Cette alliancfe 
!hî fut d'autant plus agréable 
que ce Roi étoit en e&t très 
'■ - puif- 
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puiflant, que fes Etats tou- 
choient à la Chéchianée , & 
que Néadarné en étant Tu- 
nique héritière , ils s'uniP- 
foient après la mort de ce 
Prince , fous Tanzaï , dont 
les forces devenoient formi- 
dables. On donna de gran- 
des , louanges au Prince , & 
Ton attribua à fa profonde 
politique , ce qui n'étoit qu'un 
effet du hazard , & de l'amour. 
Ce que le Peuple avoit pris fi 
bien , ne le fut pas de même 
par les Princefles: leur cha- 
grin fut exceflîf , & il n*y en 
eut. pas une qui n'en eût pen- 
dant huit jours la migraine, 
& les yeux battus. Quelques 
.Auteurs de ce tems-là avan- 
cent même (ce qu'on peut ce- 
pendant ne pas croire) que la 
douleur de ces Princefles , & 

Içur 
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leur amour pour Tanpï; at 
lerenc fi loin , qu'il n'y en eut 
pas une «qui ne lui fît propos 
fer fous-main un accommode- 
ment. Epris comme il l'étoit 
de Néadarné , il y a peu d'ap- 
parence qu'il eût voulu y en- 
tendre ; peut-être même ce 
fait n'eft-il pas vrai : ce qui 
eft confiant , c'eft que fa fen- 
fibiHté pour leur defefpoir , ne 
lui fit pas changer de réfolu- 
tion. Au milieu de tant de 
joye , des réflexions trilles fur 
les menaces de Barbacela , fe 
firent fentir à Tanzaï. Il con- 
fidera que, fans la confulter, 
4I avoit non- feulement choifî , 
mais même annoncé fon ma- 

• * 

riage à tout le monde avant 
de lui en faire part. Il craignit 
qu'elle ne le punît , en ceffant 
4e je protéger , du peu d'é" 



o 
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garda qu^il avoit ea^ pour tl^ 
fe» Il écoic occupé de ce^ 
idées , lorsqu'oa vint l'avertir 
que la Fée était arrivée. Quoi*» 
que cette nouvelle Je troublât, 
il alla la trouver chez le Roi. 
Je ne vous fais point de rer 
proches fur le choÎH que vou* 
avez fait , lui dit-elle , il eft 
conforme à mes intentions r 
ïnais jè fouhaiterois que vous 
n'allafliez pas plus loin , & qoe 
vous attendiffiez auprès de 
Néadarné , que vous puffie:t 
la pofleder fans rifqué. Le 
Deftin ne vous menace d*éve^ 
nemens fâcheux , cju'en cas^ 
que vous vous engagiez à Thy- 
men avant votre vingtième 
année accomplie , & voûs> 

pourriez Je fais, Etre 

célefte , interrompit Tanzaî, 
ce que votre prudence > & 
^ . votre 



w 
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votre banté vont me confeît 
1er ; mais je ne puis attendre^ 
Si je ne poflede pas bien- 
tôt Néadarnè , je meurs. K^et- 
que affreux que puifflent être 
les coups que le Deftin me ré- 
ferve , ils me le feront moins^ 
que le plus léger retardement^ 
Je né puis d^ailleurs imaginer 
pourquoi le Deftin eft fâché 
que je me marie* avant vingt 
ans , & je ne làûrois croire 
qu*un événement qui ' lui im- 
porte auffi peu que celui-là, le, 
détermine à me perfécuten 
Mon fils , répondit la Fée , ma 
fciencé peut bien aller jufques 
à prévoir les ordres du Deftin,. 
mais la caufe m'en eft toujouré 
inconnue. Vous devez cepen- 
dant penfer qu'il a fes raifons , 
& obeïr fans les chercher: 

ç'étoit ce que j'attendoîs de 

vous 
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^ous , fans Tefperer. Vos mal- 
peurs ne feront que trop réels; 
il eft cependant enccwe^malgré 
votre mariage , un moyen de 
les éviter : le voici. 
. La Fée , à ces mots , tira de 
deifous fa robe une écumoire 
d'or de trois pieds de long , & 
dont le manche rond étoit de 
trois pouces de diamètre ; le 
manche étoit percé , & le trou 
n'étoit que comme il le falloit 
pour qu'une chaine de pierre- 
ries le traverfat. Quel eft ce 
ÎBijou? demanda le Prince. 
C'eft , reprit la Fée , ce que 
mon amitié vous réferve; & 
voici Tufageque vous en de- 
vez faire. 

Le jour de vos Noces , vous 
trouverez auprès du Teniple' 
une petite Vieille :* faifilfez- 
ypus-en , & quelque réfiftance 
• . . . ' qu*ellé 
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qu'elle vous fafle , de quelque 
prière qu'elle ufe , enfoncez 
lui 5 fans pitié , le manche de 
cette écumoire dans la bou- 
che. Mais , Altefle Ethérée , dît 
Iç Prince, où trouverai-je une 
bouche à qui ce manche puifle 
convenir ? Cette inquiétude 
n'eft pas faite pour vous , re- 
prit la Fée : auffi ne vous dîs-je 
pas que la Vieille ne fbuffre 
pas à foutenir cette opération. 
Ce n^eft pas tout. Dans Tinf- 
tant que vous aurez retiré le 
manche de la bouche de cette 
Vieille , vous irez le porter au 
Grand-Prêtre , à qui vous ferez 
la même chofe. Le Grand- 
Prêtre ! s'écria le Roi ; il n'y 
confentira jamais : avaler le 
manche d'une écumoire! Je 
ne fai , reprit le Prince , ce 

qu'il fera i mais à fa place, 

au- 
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aucune puifTance ne m'y for'-> 
ceroit. C'eft cependant ce 

3u'il faut tâcher qu'il failè , 
it la Fée 9 non par la violen- 
ce, mais par la perfuafîon & 
les moyens les plus doux que 
vous pourrez employer. £Ue 
ieroit pourtant plus fûre» re- 
prit Tanzaï , que tout ce que 
vous dites. '.Mais fuppofbns 
qu'il y ccmfente, à quoi cela 
me fervira-t-il ? A détourner» 
]?éçondit la Fée , les malheurs 

S* vous meaacent. Et fuppo- 
s à poréfent qu^il n'y con* 
&nte pas ? re^it encore Tan- 
zaï. £n ce cas» dk la Fée» il 
faudroit ne pas achever votre 
mariage, ou vous ibumiHtre à 
tout ce qui : doit vous arriver 
de funefte. Ohl en, ce cas-là 
auflî, reprit-il» le Grand -Prê* 
t^ avaleiia récumoire. Je vous 

ai 



lidit» rendit-elle, qu'il ne 
faut point que ce Ibit par vic^- 
lence. Mais^ de bonne foi^dk 
Tanzaï , . croyez »- vous qu'un 
homme à qui l'on fera une pa- 
reilie propofition 9 puiile Tao- 
cepter ? Ce manche dit d'une 
grdTeur fi monArueufe qu'il 
n'y a fKjdnt de bouche fi énop- 
me 9 où il ne tzouvit enosre à 
fimdre« Mais s'il m'eft défen* 
du, ajouu-4;-H, d^lfc^ de vio* 
lence , j!y , puis employer l'a* 
dreffe. Soit, dit la Fée; mais 
fouvenez-vous de ce que je 
vous recommande ; tenez la 
chofe fecrete j attachez l'écu- 
moire à votre boutonnière, & 
foyez fur que c'eft la feule 
chofe qui puifle vous tirer 
d'embarras. Affurément, re- 
prit le Prince , fi le Deflin me 
prépare des rmux rares , il faûlc 

avout. 
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avouer qu'il m'ordonne des 
vemedes bien (inguliers. Sou* 
venez- vous encore, dit la Fée , 
s'il vous arrive des chofes def^ 
agréables , de ne pas m'implo- 
rer , & que je ne pourrai ^ rien 
pour vous. La Fée,en achevant 
ces paroles , difparuc , & laiflTa 
Céphaès & Tanzaï , l'un dans 
l'étonnement de l'écumoire, 
& rautrp-4ans la réfolution 
de s'en fervir de quelque ma- 
niere x^ue ce pût être. . 



CHA- 



ET NeadaAne*. 49 

CHAPITRE V- 

Dépit de Rouffa Blaffarda ; fur 
quoi fondé : ^elle eft la con* 
folation qu'on lui promet , ^ 
qui. 

LA nouvelle du mariage de 
Tanzaï fut reçue par les 
Princefles , en public , avec dé- 
dain; en fecret , avec douleuTt 
Quand ce coup n'auroit mor- 
tmé que leur vanité, il leur, 
auroit ^ toujours, été cruel ; ra- 
meur qui s'en étoit mêlé , le 
rendoit infoutenable , & avoit 
laîfle dans leur cœur des mou- 
vemens que le dépit n'efFaçoit 
pas. Le féduifant Prince de h 
Chéchianée venoit avec tous 
fes appas fe retracer à leur 

C ixna- 
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imaginaûon. L'une reUfoii: 
des Vers qu'il avcdt faits pour 
elle ^ raiit?!e fe rappeUoit une 
converiatîon qui n'avoit été 
qaC: gaUnte ^inais^ o^ elle trou- 
.voit; du iontiment ^ celle-ci fe 
•^uvenqit d'ui^ foupîjr , celle- 
là H'un regard; celle qui n'a- 
voît à fe fouvenîr de rien , ne 
làiflbit pa3 de. fe fbuvenirde 
qu^que chofe. Toutes en gé- 
néral &!êtoient arides préférées^ 
^ coûtes mouroieot de chg- 
£rin , tanç 4'^voir^ maivçpé 
T'anfiaï pqur épou^f: , que ,d*^• 
ne autre injure pluç réces^ 
encore ^' & ians doute himi 
piquante jpourr elles , puifqu'el- 
les n'ofoient ^a,s s'ei> plgindr^. 
\ Entre celles qui fe diftin* 
guolent par leur fureiu: t étok 
raltiere ^ofiSk ElalTarda^i Soq- 

vaauie 4& l'Iûe ' Mépf&o. 

Ce- 
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C'étoit la moins belle , ôc 
la plus fiere de ces Princefleg ; 
elle avoit en préfomption, 
tout ce qui lui manquolt en 
agrémens. Un air dédaigneux 
répandu fur ion vlfâge y ea 
rendolt Iqs charmes inutiles* 
EUefè croyoit de Teiprit, Ôt 
quoiqu*en met elle n'en man-^ 
quâc pas, U ètQÎt (i dur Slù, 
dénuéHe guaces ^qu'on ne pou-^ 
voit Tentendre parler fans être, 
rebuté de la fècher eflë de Tes 
exprçffion^ ^ / & de la rudejQfe 
de; les idéeà« S» taille étoit aufli^ 
mçhé qfievfohe&rit; elle ne 
Sifoit* pas un gelce qui ne dé- 
plut , pa9* une mine qui ne fût 
une grimace. Elle étoit, à. la. 
Vé^té' d'une blancheur écla^ 
tapte» !màîi.9ett^ beauté étoic, 
^y^ypàr une!caukni: de che** 
vè^x qui, n-étoit pas du goût. 

C'a i^ 
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de tout le monde. Auflî avoît- 
elle un fouverain mépris pour 
l'es brunes , & trouvoit-elle 
les blondes trop fades. Au 
refte elle étoît cruelle , vindi- 
cative , fcélérate & perfide. 
Telle que THifloire nous la 
donne, elle s'étoit flattée que 
Tanzaï Taimoit. On n'a ja- 
mais bien fu fur quoi elle fe 
rétoit imaginée ; il y a appa- 
rence que fa vanité , plutôt que 
les foins du Prince , lui avoient 
fait naitre cette idée ; mais el- 
le î'y étoit fi bien accoutumée, 
qu'elle . regarda 'Ibii amour- 
pour Néadarné , comihe une 
infidélité qu'il lui faifoit. Ce 
qui la defèsperoit le plus , étoit 
d*avoir' affez compté * fur fcs 
charmes, pour avdîr^rëfufé fe? 
fécours d'une vieille Fée "fr 

iipurrice, ^ fon ccofeil, qui 

étoic 
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étoît venue k Chéchian avec 
elle , & qui lui ^voit promis 
de fixer pour elle les vœux de 
Tanzaï. L^atubitieufè Princef- 
fe , déchue de fes efperances 5 
fut obligée d'avoir recours à 
elle. Vous entendez, Juî dit- 
elle en frémiflant de * rage , 
vous entendez les cris de joye 
de ce peuple , & je ne fuis pas 
vengée I Le perfide Tanzaï , 
& mon odieufe rivale , triom- 
phent ; ma douleur fans doute 
augmente leurs plaifirs. Ah! 
verrez-vous avec tranquillité 
une Fête qui tou? deux nous 
deshonore ? Mon injure n'eft- 
elle pas la vôtre ? Depuis quand 
iios intérêts font-ils féparés? 
On m'outrage ! que dis-je? on 
lïie porte uu coup mortel, & 
tues yeux n'ont pas encore vu 
couler le fang de Tingrat qui 

C 3 me 



me trahît î Ma rivale ne gé- 
tnît pas encore dans rhorrenr 
des fupplices ! Toute la Nature 
h'eft pas armée pour ma ven- 
geance ! Vous ! qui d'un ftul 
mot, confondez les Elémens: 
Vous î que j'ai vu, pour de 
moindres forfaits , prête à re- 
plonger le Monde dans le ca» 
nos : Parlez , qui vous retient ? 
Ce pouvoir formidable' qui fait 
trembler toute la Terre , cefle- 
t-il feulement pour moi ? L'in- 
grat n'a pu m'aimer , & il ref- 
pire ! Ah ma Mère ! vous ne 
m'aimez plus : Ma douleur 
vous auroit touchée, animée 
de la même fureur que moi. 
Le perfide , ma rivale , ce Peu- 
ple que je hais , feroîent vai- 
nement cherchés dans l'Uni- 
vers. Ah ma Merè ! m'aban- 
donnez-vous ? 

Que 
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' <^e votre HûbiUemr c3l iiqirf- 
ifae, ma F'ûle l répondk la Fée. 
Croyez- vous, fi je k poovois , 
que je ne vous eufle pas ven- 
gée au-delà même de vos de- 
firs? Mais un pouvoir plus fort 
que le mien m'empêche d'at- 
tenter mix j ours du traitre Tan- 
zaï. Barbacela devant qui tout 
tremble, & qui nifô fait moi« 
mêdie obeïr , protège ce cou* 
pfe odkux qôe votre haine 
voudroit accabler. Invifîble 
auprès d'eux, elle les fauve* 
roit de^ mes coupa , & rien ne 
pourt^t me Ibuâmre à £i 
vengeance. Mais fi j>e ne puis 
lien comre leur vie, je puis, 
du moins empoîfoniier le bon- 
heur doi)t ils croyent iouïr , 
& vous épargner le niftefte 
fpe6lâcle de leurs plaifirs. Je 
vous aurois fait préférer à vo- 

C 4 tre 
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tre rivale , fi vous l'aviez vou- 
lu ; mais puifque ce mal "ne 
peut pas fe réparer, ibyez 
fure que je les punirai de vos 
peines , & que ne pouvant 
vous rendre heureufe, je les 
rendrai du moins auffi à plain- 
dre que vous. Le jour fatal 
de leurs Noces approche, 
vous apprendrez bientôt quel 
fera le genre de leurs peines. 
RoùiTa , contente des aflliran- 
ces que la Fée lui donnoit de 
là venger, fentit fon cœur 
cruel moins agité; &réfolue 
de diflîmuler fon reflèntiment, 
attendit avec impatience une 
journée qui devenoit moins 
aflFreufe pour elle , depuis 
qu'elle fe flattoit d'y voir écla- 
ter fa vengeance. 



CHA^ 



ET Nbabarne'. 57 

CHAPITRE VI. 

Jour des Noces: Toilette de 
Néadarné. 

IL étoit enfin arrivé, ce jour 
marqué pour tant de joye ; 
la plus brillante Aurore ve- 
noit de l'annoncer; un Ciel 
pur & ferain fembloit témoi- 
gner aux Chéchianiens que 
leur Divinité s'intereflbit aux 
plaifirs de leur Prince. Le Sin- 
ge confacré, augufte Protec- 
teur du Païs , avoit fait trois 
fois la culebute fur fon pied- 
d'eftal : à la vérité , il Tavoit 
faite du pied gauche ; mais 
loin de prendre garde à ce 
pronoftic, tout fâcheux qu'il 
étoit par lui-même ,- on crut 

C 5 que 
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que c'étolt par inadvertence 
que le grand Singe, qui avoit 
toujours eu des bontés parti* 
culieres pour le Prince , avoit 
fait fa culebute de travers. 
Ce qui le faifoit penfer aux 
Sacrificateurs les plus fuper- 
ftitieux , n'étoit pas fans fon- 
dement. Le Soleil paroillbit 
fans aucun nuage: depuis huit 
jours , quoiqu'alors dans une 
faifon orageufç, le Tonnerre 
ne s'étoit point fait entendre: 
le mois dans lequel fe faifoit 
cette Alliance deCrée, étoit 
le plus heureux de l'année: & 
le Roi fe trouvoit parfaite- 
ment guéri de fon rhumatif- 
me ; ce qui , félon une vieille 
prédiélion , ne devoit arriver 
que lorfque fon Fils feroit un 
Mariage fortuné. 
Déjà les grandes Vielles 



enchantoient le Peuple par 
leur harmonie, les î'ues ornées 
de feuillages <Sc de fkars , les 
habitans vêtus d'habits luper- 
bes 9 la Milice fous les armes ^ 
commençoient à donner aux 
Spectateurs une idée pompeu- 
fe des Fêtes de ce jour ; le 
Temple retentiflbit des vœux 
que les Sacrificateurs y for- 
moient pour leurs Souverains^ 
Tout étoit prêt enfin , lorfque 
Tanzaï^tranfporté d'amour & 
de joye , alla éveiller la Prin- 
ceife. Elle l'attendoit dans 
fon lit. Lorfqu'elle le vit arri-* 
ver , une modefte rougeuif 
peignit fon vilàge ; elle voulut 
lui faire un compliment ,* mais 
l'Amour faifant expirer fa 
voix fur fes lèvres , elle ne 
put dire que , Ah Prince ! ah 
cher Prince ! 1 anzai auffi dé- 

C 6 con* 
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concerté qu'elle, ne put lui 
rien répondre. L'Etiquette 
des Rois de Chéchianée étoît, 
que le jour de leurs Noces 
ils habilloient feuls la Reine 
future: mais il leur étoit en 
même tems défendu de la part 
du grand Singe , de s'aban- 
donner aux defirs que leur 
pouvoit caufer les agrémens 
qu'ils découvroient. La Prin- 
cefle, qu'on avoit inftruite des 
Coutumes du Païs , vit fans 
s'étonner fes femmes fortir de 
Ion Apartement. 

Tanzaï ne fut pas plutôt 
feul avec elle , qu'il profita , 
malgré la modeftie de la .Prin- 
cefle , de la commodité de 
l'Etiquette. Ce ne fut pas fans 
peine qu'il obtint la permif- 
fîon de tirer de fon lit cette 
beauté dont il écoit idolâtre : 

elle 
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elle dilputa longtems , & en 
perfonne bien née , les préten- 
tions du Prince. Malgré les 
précautions qu'elle avoit prî- 
fes pour dérober à fon Amant 
des charmes qu'elle devoit le 
foir " même Jui abandonner , 
elle ne put empêcher qu'il ne 
la vît dans ce defordre où fe 
met néceflairement quelqu'un 
qui fe retourne fouvent dans 
fon lit. 

Quel objet pour Tanzaï ! 
& que les ordres du Singe al- 
loient être mal exécutés , fî là 
religieufe Néadarné n'eût ar- 
rêté fes emportemens. Les 
gens qui ont aimé, aflurent que 
c'eft un fupphce beaucoup 
plus grand pour un homme 
amoureux de voir des beautés 
dont on ne lui permet pas l'u- 
fege , que de n en pas voir du 

C 7 tout» 
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tout. Si cela eft vrai, le Prin- 
ce fe trouvoit dans une fitua- 
tion gênante. Néadarné , qui 
fe fouvenoit de ce qu*avoit 
pénfécaufer fa jarretière , élu- 
doit l'Etiquette tant qu'elle 
pouvoit , & ne fe fut pas plu- 
tôt apperçue que les yeux de 
Tanzaï cherchoient autre cho- 
îe que les Cens, qu'elle répa- 
ra promptement ce qu'une 
trop grande précipitation à 
tout voiler avoit laiifé à dé- 
couvert. Il feroit fâcheux pour 
elle qu*on imaginât qu'il y a- 
voit de l'artifice de fa part 
dans cette occurence : dans 
ces tems-là , peut-être , on 
connoiflbit moins qu'aujour- 
d'hui en amour, l'art de fai- 
re naitre des defîrs qu'on ne 
vouloit pas fatisfaire. Les 
femmes même ont bien pu ne 

le 
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le mettre en pratique que par 
nécefiîté , & les Amans d'au- 
trefois pouvoient n'avoir pas 
befoin d'un manège qui man- 
que encore bien fouvent fur 
ceux d'à préfent. Au relie, 
il efl: prouvé que Néadarné 
étoit aiîez vivement aimée du 
Prince , pour n'avoir pas à fe 
fervir avec lui de cette co- 
queterie. Il poufla un cri af- 
freux, lorfqu*il vit la cruelle 
modeftie de Néadarné lui en- 
lever d*un feu! coup tant de 
plaifirs. Ah barbare ! s'écria- 
t-il. Helas , Pritice , répondit- 
elle , & le Singe ? Si vous 
m'aimiez, reprit-il, ne Tau- 
riez-vous pas oublié ? Et c' eft 
parce que je vous aime, dit- 
elle, que fes menaces me font 
toujours préfentes. 
Tanzaï, en foupirant, la 

pref- 
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prefla alors d'entrer au baîn ; 
mais ils contefterent encore 
fur la façon dont elle y devoit 
être. L'opiniâtreté du Prince 
fut obligée de céder àJa ver- 
tu de Néadarné. Il s'agiflbit 
cependant d'une tunique de 
bain que pendant longtems il 
n'avoit pas cru nécellaire , & 
qu'il voulut mettre lui-même , 
quand il fut convaincu de fa. 
néceffité. La Princefle y con- 
fentit , perfuadée , que cela 
fe pouvoit faire avec décen- 
ce; & en effet il n'y a rien à 
craindre, quand ce n'eft pas 
un Amant qu'on charge de cet- 
te fonÊtion. Néadarné avoit 
cru en être quitte pour cette 
complaifance ; mais quand le 
Prince eut apporté la tuni- 
que, une autre conteftation 

s'éleva encore* Il vouloit 

Que 
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<^ue ne vouloit-il pas ! toutes 
chofes qui allarmoîent la pu- 
deur de la Princéffe , & aux- 
quelles affurément elle n'au* 
roit pas confenti , fi elle avoit 
eu le teins de diiputer. Il put 
donc jouïr de la vue de pref' 
que tous les charmes de la 
Princéffe , & ne pouvant ni fe 
contenir tout-à-fait , ni s'aban- 
donner ablblument à fon def- 
ordre , il fe contenta de l'ac- 
cabler de ces careffes , que Ta- 
mour ne fait jamais avec plus 
de fureur, que quand on né 
lui permet pas d'aller plus 
loin. Après , il la mit dans le 
bain, mais lentement, & ne 
pouvant fe laffer de l'admirer , 
& de la tenir. A peine y fut- 
elle, qu'il murmura de ce que 
l'eau qui l'environnoit ,' toute 
claire qu'elle étoit, ne l'étoit 

point 
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poîtft allez. Ôîî ôe ftafoît 
cofttij^er toutes tes ptopoû- 
tiens qu'il hn fît , tous les 
écarts où il tomba; enfin ja- 
mais bain ne fut pris d'une fa- 
çon moins tranquille. Elle en 
foîtit pourtant , mal baignée ; 
tnais convaincue qu'elle étoit 
éperdument aimée. Le Prin- 
ce enfin, après bien des peines, 
parvint à la mettre ett état de 
fertîr du Palais. Elle n'avok 
lamais été coiffée plus irrégu- 
lièrement que ce jour-là , mais 
c'étoit l'amour qui y avoit 
mis là main ; & on fait aflèz 
que quand il fe trouve k une 
toilette, l'arrangement n'eft 
pas de fon reflbrt $ ou qu'il 
n'eft pas bien violent quand 
il n'eft pas bien mal-adroit. 



CHA^ 
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CHAPITRE VIL 

Suite du jour des Noces , ej/ai 
deTicumoire: Colère^ ©* re* 
fus de Saugrénutio. 

LE bruit des trompettes 
& des clairons annonça 
au Peuple qu'il alfoit voir fe* 
Maîtres. Néadariié conduite 
par le Prince, parut enfin. Ce 
qui venoit de fe paflèr à cette 
toilette fi pénible , lui avoit 
laifTé une rougeur oui aug* 
mentoit fa beauté , à les de- 
iîrs de Tanzaï. Le Roi mon- 
ta avec eux dans le même 
char. Le Prince étoit ce jour- 
là magnifiquement vêtu , & 
fa fuperbe écumoire paflfée en 
baudrier , attachée en - haut 

par 
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par une chaîne de pierreries, 
& foutenue par une agraflFede 
même eipece,, relevoit infini- 
ment fa bonne mine. 

Néadarné , ainfi que tout 
le monde, avqit toujours été 
îiirprife du cas qu'il faifoit de 
cet Infiniment, & perfonne 
B*en fâchant la propriété , 
Favoit attribué à ces fantaifies 
qui . prennent quelquefois aux 
rrincés , qu'ils ne fe foucient 
pas dé juftifier, & dont on 
n'ofe'leur demander compte. 
Il n'y avoit pas un Coûrtifan à 
qui cette écumoire n'eût paru 
ridicule 9 & qui n'eût voulu 
cependant en avoir de pareil- 
les ; & fans le Prince qui les 
défendit , bientôt on n'auroit 
vu que cela à la Cour. Néa- 
darné , réfolue enfin de percer 
un myftere qui inquiétoit de- 
puis 
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puis longtems fa curiolîté, 
crut avoir trouvé le moment 
favorable pour fe fatisfaire. 
Source de ma joye , dit-elle au 
Prince en le regardant ten- 
drement , ne me direz-vous 
jamais ce que veut dire cette 
écumoire ? Princeffe , lui ré- 
poridit-il: gravement, c'efl ce 

aui.doit décider du bonheUiÇ 
e notre vie. . Cette écumoi- 
re ! rèprit-elle ; que peut-elle 
avoir de commun avec nous ? 
Vous en allei être inftruite , 
fép^ndit-il, &.vos yeux fe- 
ront peinf-ètre témoins des 
événemens les plus finguliers. 
En achevant ces paroles , ils 
arrivèrent au Temple. Le 
Grand-Prêtre , à la tête de tous 
fesSaeriéça£eurs,lesyàtten- 
doit. Cet . homime , qu'il eflr im- 
portant de connoitre^ moins 

atta« 
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attaché au culte de fa Dlvini- 
té qu'à fes intérêts perfonnels, 
n'étoit parvenu à la place qu'il 
occupoit , qu'à force d'intri- 
gues, & de foupleflcs. Peu 
çftimé , mais craint , il fe fer- 
Yoit fbuvent d'un pouvoir que 
la Religion rendoit abfolu , 
pour combattre les volontés, 
qû Roi même. Il étoit encore 
jeune , & d'une figure agréa- 
ble qui lui avoit peut-être plus 
fervi à la Cour , que toutes fes. 
c^ale^- Mauvais Théologieui- 
Aiais.fédiiifaut auprès des fem-. 
wes, rempliflant mal les de-! 
voîrs de. fou état pour t^aquerj 
ttop bien à ceux qu'il s'impo- 
Coii: avec elles , il avicoit , félon, 
k bxuît public^ paiTd de Ta-j 
paruemeni; d'uae Prlacçllb aixr 
Pontifi.cRt dé.' Qiéçhian-^ Cn-\ 
rieuj( dàni feisi b^tk j[urqu.'à la. 
. , ; plu? 
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plus exceflîve propieté; pré- 
cieux dajpô fes difcour» , corn- 
pofé dans fes maniqrea^ fampr- 
tueux en é^pagi^^ délicat 
dans fon lu^e > aimant la ta- 
ble , aflerw à toutes les pa& 
fions,. CourÊifan adroîi:, Prê- 
tre ÎJEBpérkux ,. ben Chanfon* 
nier , ContQ^r . pbû&ot , on 
avQÎf da Uï c^t boiEmesLEpè- 
^raimmes i qiiikalLt ans Homé^ 
lies , il les \éi&>k à ion Secré- 
taire. Il étQic vain , & aimoit 
à paiFf r: pqi^ homnfte à honn» 
forti^n^ ; & £e piquoit par 
à^ffm tout ,: d- avoir la bouché 
^ les dem«^ d'uoje beauté fin* 
guliere. Tel étoit le perfbn*- 
«tage qui attendoit h Ftince. 

La première^ cbo& que fit 
TanzaJL en mettant piedà ter^ 
re, fi^t à^ chcrcfaer ^'il ne d& 

«oavnroit pu: h. Yieille xlonc 

Bar- 
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Barbacela lui avoît parlé. Il 
Tapperçut enfin , qui cachée 
derrière les Gardes , faifoit 
fon pôffible npour lui écha- 
per ; il courut à elle. Quel- 
le fut fa furprife, quand lî re- 
connut la nourrice de Roufla ! 
-Il ne l'en retint pas moins ; 
.mais croyant qu*il falloit a- 
doùcir par un compliment , la 
•violence qu*il alloithii faire f 
Cefl avec un regret fenfible , 
lui dit-il, que je me vois for- 
cée d'exécuter fur vous les or- 
•dres qui m'ont été prefcrits: 
{Vous m'obligeriez beaucoup , 
ma bonne, fi vous vôusprê- 
tiez^de bonne grâce à ce que 
je vais exiger de vous. Et de 
quoi s'agit-il donc? demanda* 
h Vieille. Au fond , c'efl: une 
Uâgatelle, reprit le Prince: 
vous Toyez le manche de cet- 
te 
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t€ Ecumoîre , il faut permet- 
tre que je vous l'enfonce dans 
h bouche. A moi, barbare! 
s'écria-t-elle. Point d'injures , 
reprit-il avec dignité , il le 
faut; & puifque vous répon- 
dez fi mal à mes bontés 9 nous 
allons voir. Qu'où la faififle, 
ajouta-t-il. Alors la Vieille 
entre les mains de& Gardes , 
fut forcée de céder aux volon- 
tés du Prince. Quoiqu'avec 
la bouche qu'elle avoit , elle 
eût moins à craindre qu'une 
autre, le manche étoit d'une 
grofleur fi prodigieule qu'elle 
ne put le regarder fans effroi. 
Tanzaï s'approcha , & malgré 
la colère de la Vieille, s'ap* 
prêta à lui faire fubir ce nou- 
veau genre de fupplice. Quel- 
que dextérité^ qu'il employât 
à c^tte opération , . quelque 

D énor- 
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énorme que fût k bouche a 
qui il avoit affaire , il ne put 
fi bien s 'y prendre qu'il ne cai^ 
fat à la Vieille les deux feules 
dents qui lui fuilent reftées. 
La moitié des aflîftans rioit^ 
l'autre plaignoit la viéHme ^ 
tous eniin ignoroient pour^ 
quoi te Prince fe .portoit à 
cette violence. Le Grand-Prê- 
tre , fur-tout , étoit furpris 
qu'il fe paQIt à la porte du 
Temple une chofe qui lui pa- 
roiflbit indécente i Û en mxu^- 
muroit tout èatit : mais il fut 
bien j^us fcandalifë quand Zé- 
lés ayant retiré le mandie^ 
courut avec promptitude le 
lui porter : Allons ^ lui dit-il , 
que votre Révérence fe dé- 
pêche, toutdépen.dde fa di« 
îigei;ice. Quoi ? dit Saugré* 
i^tio* Je tiis , répliqua le 

Prin- 
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Prince , que votre Révérence 
doit lécher ce mancbe^ 

Lécher cémaAiche ! dk le- 
Prêtre: inotit^ ^n P«>j«:ifet 
TOUS n'aveg pats e^eïé, feus' 
douce^ qcte J'accfepDerois cet- 
te propûifitiod. Je vous ^a^te 
que fi , «prit Ttozaï , & j'ai 
aflfec compté fut vtfus pouir. 
croire que vous ne 4efobeï- 
riez pas quand V0m ùniritt 
^ue mon bonheur eft attache 
à cette cérémonie ; j'atténdois 
de vous plus <fe complaifamce^ 
Mîis parbleu , Monfeigneur, 
reprit ^augréatïtio, Votte Al- 
teflè n'y fonge pas ; outre 
Thonneur qtte je crois inte- 
refle à ne pas obeïr , il fau- 
droit, & ravoir point vu la 
bouche d'où fort ce manche , ' 
& n'eu avoir point à confér- 
er > pour fe foumettre à ce 

D a que 
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que vous exigez. D'ailleurs^ 
fi malgrç la largeur de la bou- 
che de cette Vieille , ie man- 
xhe n'a pu y entrer fans kiî 
cafler les dents , que ne me 
feroit-il pas à moi qui les ai 
toutes? eu un mot, je n'en fe^ 
rai rien. . Vous le ferez , ré- 
pondit le Prince en colère ; 
mon falut y eft attaché , ajou- 
ta-t-il en fecouant fa terrible 
Ecumoire , & je ne prétens 
pas que votre fotte répugnan- 
cp me le coûte. Jour-de-Dieu ! 
s'écria Saugrénutio^ fi Votre 
Altelfe m'approche , je lui 
perdrai le refpeâ. 

Tanzaï , pour punir ces in- 
folentes paroles , voulut lui 
donner du manche fur les 
oreilles : mais Saugrénutio s'é- 
tant jette au milieu dés Sacri« 
ficateurs, fembloit l'attendre 

de 
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^ pied-ferme. Le Peuple tou»- 
jours fuperftitieux , prenoit 
parti pour le Prêtre ; la Cour 
toujours flateufe, fe rangeoit 
auprès du Prince ; tout an- 
nonjoit la Guerre : lorsque 
Tanzaï adrefiant la parole au 
Peuple , lui raconta de point 
€n point Torigine de l'Ecu- 
moire. Tordre qu'il avoit re- 
çu de Barbacela de Tem- 
ployer Sav le Grand - Prêtre , 
comme il Favoit fait jRir la 
Vieille , & le belbin où il fe 
trouvoit d'obeïr pour éviter 
fes malheurs dont on Tavoit 
menacé. 

Après que le Prince eut 
parlé , Saugrénutia demanda 
audience. Il dit qu'il étoit 
fans exemple qu'on eût forcé 
^ti Grand-Prêtre , un homme 
vénérable par fon état, à 

D a com-^ 
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c^njimettre une indécence de^ 
cette nature : Que fidèle aux 
devoirs de cet état même,, 
il auroit obeï fans murmurer^ 
Cl ce maçche . en avoit fait 
une partie , ou qn'M eût fei;^ 
lement lu quelque part , qu'aii- 
cun Grand-Prétre , foit de- 
dans , foit dehors la Chéchia'- 
née , eût léché le manche 
d'une Ecumoire , & fiir-tout 
dans la fîtimiôn où. .il a'étbit 
CKiïetrt k< fes y^eux : Maïs que 
dis'je ? lèchéi ! ajouta - 1 - il : 
Plût au Ciel! ô Chéchianiens ! 
qu'on ne voulut pas porter 
plus^loin ]a violence;. il s'agit 
du traitement le plus, cruel: 
ce qu'il en a coûté, i cette 
Vieille, annonce ce qu'il m'en 
çoutcroit , les dents , & l'hon- 
neur. Ventrebleu ! Chéchia- 
niens! je jure quand j'y. pen- 

fe: 
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fe : le Prince aflure que ce 
lui eft néceflaire; mais fai 
il qu'il acheté fon falut de i 
perce ? Non , Meilieurs , 
n'y confentirai jamais ; 
s'il prétend m'en parler enc 
i^, dès àpréfent je le char 
de la malédiâion du gra 
Singe , & je n'achevé pas f 
Mariage. 

A cette fatale menace , 
frince pâlit , Néadarné ph 
ra, le Roi frémit, le Peuj 
s'étonna, Saugrénutio fe c 
ma. 

Tanzaï prefle par fon amc 
oublia les menaces de la Fe 
ne vit que l'horreur de n 
tre point uni à fa Princef 
& jura au Grand-Prêtre qi 
n'attenteroit rien contre 1 
Saugrénutio alors -fit ouv 
les portes du Temple; & 

D 4; jp: 
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joye & la paix accédèrent 
à la douleur & au trouble 
qui venoieht de les agiter. 
Néadarné qui mouroit de peur 
que fou Mariage ne fût recu^ 
lé , dfifcendit de fon Char ; & 
Saugrénutio, rouge encore de 
colère , les conduifit devant 
le grand Singe y en préfence 
de qui Tanzaï & la Princefle 
dévoient former ces nœuds 
cbarmans qui les uniflbient 
pour jamais l'an à l'autre. 



CHA- 
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CHAPITRE VIII. 

Vengeance de Concomhre : Re-* 

Pour au Palais ; ce qu^on 

y apprend. 

LE Mariage , alfoit fë célé- 
brer , lorsqu'on vint aver- 
tir le Prince que la Vieillequ'it 
venoit de maltraiter , deman> 
doit en grâce ,, & comme 
un dédommagement , d'entrer 
dans le Temple pour y voir la 
cérémonie; Il le permit avec 
d'autant plus de facilité , qu'A 
▼ouloit lui faire fes excufes 
fiir ce qui s'étoit pafle. 

Saugrénutio après avoirdé- 
votieufement encenfé le Sirt- 
ge , commença l'Hymne prin- 
cipal j.& fans y penfer, ouvrit. 
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fi fort la bouche , que Tanzaï 
toujours occupé de fon objet , 
crut qu'il ne pourroit jamais 
trouver une plus belle occa- 
fion pour lui enfonce TEcu* 
moire. Dans Tenthoufiafine où 
étoit le Grand-Prêtre, il y 
auroit réufii , fi dans le mo- 
inent qu'elle étoit prefque fiir 
fès lèvres , la Vieille n'avoit 
éternué avec tant de force ^^ 
que Saugrenu tio fortant de 
ton extafc , vit le mauvais 
tour que le Prince voulait lui 
ipuen. Il penfa rompre l'Af- 
lembléermais croyant le Prin- 
ce affez puni de voir fon def- 
fcin fans effet, il réfolut d'a-^ 
chever la cérémonie*- 

U prononça donc tout haut 
j8c fans altération apparente,, 
les Paroles facrées, La Vieille: 
pendant ce. tems avoic proféré 

à. 
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ai voix bafle quelques mots bar- 
tires } & Saugrénutio tMt k 
P^ine fini j que s^élançaiit lé* 
g^ement en laîr, elle craohs 
a^ vifage du Prince , & de Néa^ 
^rné. Souvien - toi , dit^elle à 
' Tanasaï, de tpn Ecumoire j & 
gémis à jamais de la: vengean^ 
ce de la Fée Concombre. Â 
ces mots 5 elle fe peardit aux< 
yeux des Speélateurs.Touss'éw 
pouvanterent dç ce prddige;; 
. Néadamépenfa s'en évanomïr j , 
mais le Prince foutint en affea 
mauvais. Phy fieien , que ' la 
Vieille n'avoit difparu que par 
des fecrets qui n'avoient rien ^ 
que de commun: que quant à ^ 
ce qu'elle avoit dit de fa vem 
geancé, il n*y avoit pas à s'en î 
effrayer , puifque ni la Princef^ 
fe , ni lui , n'en portoiem pas> 

encore. des marques.- 

D.6v Otii 



- On« feignit d'être perfuadé r 
mais le Roi lui-même étoic 
eonfterné, moins encore des 
menaces de Concombre , que 
ée ce que le grand Singe n'a- 
voit celle de fe mordre la queue 
& de fe gratterla feile. gauche 
pendant tout le tems qu'on 
avoit été à l'Autel. 

On^fortit du Temple.Le pre- 
mier foin du Prince fut d'en^- 
voyer à l'apartement deRoul^ 
fa pour favoir fi la Vieille n'y. 
feroit pas retouraée : il apprit 
qiie d'abord* qu'elle avm dif- 
paru dans le Temple , on l'a- 
voit vue arriver chez Roufla 
dans un Char trainé par deux 
Limaçons ; que cet équipage , 
qui avoit fendu les airs avec 
une rapidité furprenante , s'é* 
tant abbatjtu fur le logement 
de cette Princefle , la Vieille 

l'avoiL 
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favoit enlevée , & qu'elles 
avoient difparu toutes deux^ 

Cette fuite chagrina leRoî^ 
qui s'était flatté de retenir la 
Magicienne jufqu'à ce qu'elle 
eût levé le fort qu'il fe dou- 
tait qu'elle avoit jette fur les 
deux époux. Il diilimulâi ce^*^ 
pendant ce qu'il en penfoit, 
craignant que de fi triftes con- 
jeftures n'achevafTent de trou- 
bler tout-à-fait les plaifirs d'u- 
ne fête- fi augulle;: 

Tanzaï tout rempli- de fba 
amour , partageoit peu les in- 
quiétudes de fon Père. Il re- 
gardoit làns^ ceffe fa chère 
Néadarné , ayec ces tranlports» 
preffans que donne L'impa- 
tience d'être heureux. La Prin- 
ceffe dans un modefte filence ,, 
Pécoutoit avecdiftraftion, &• 
faroiffoit s'occuper de chofes» 

D 7 \ im? 
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importantes. Mais , Princefle, 
lui demanda-t-il enfin, quel- 
léft font les idées qui vous ren^ 
dent fi rêveufe ? Je ne fai y 
reprit-elle , C je devrois vous 
ks dira Seroit-il vrai , repli- 
qua-t-îl ,. que, comme je le 
crains , vous ne vous fuffiez 
donnée à moi qu'avec répu- 
gnance? Ah! s*écria-t-il en 
hii baifant tendremwt la main^. 
raflurez-moi fur mes crain- 
tes. Dites-moi que vous m'ai- 
mez toujours. Helas! quand 
vous cjeffez de m'en affurer, 
je cefle de le croire. Dé^ 
couvrez-moi, du moins, ce 
qu'à préfent vous penfez. U- 
fer oit,, ^epri^elle , difficile 
de vous en inftruire. Je défi* 
xe, ajouta* trelk en rougiflànt, 
plus que je ne penfe. Ma pu- 
dieur. inquiète de., vos mou ve^ 

mens 



Aens veut fe révolter contre 
eux^ & pour finir ce. oombat 
je voudrais que tes Dkux acs 
courcîffent cette jpuimée. Vous 
parler, & j -admire. Je vous 
regarde, &jefoupire.- Vous 
me touchez^ & mon cœur & 
trouble. Ce baîfer que vout 
venez d'imprimer fur ma main> , 
a pénétré jufqu'à mon ame» 
Quand la violence de vos de- 
firs vous fait approcher votre 
bouche de. la mienne ». mon 
cœur tout entier y vok, un 
doux fréinii&men£ s'empare 
de mes fens,^ & les confond* 
Ah Prince ! ah . feul délice de 
ma vie! s'il eft de plus gran- 
des voluptés , . comment les 
foutientron Ëms mourir? S'il 
en efl: !: Reine de mon ame ! 
s'écria-t-il , ne le devinez-vous 
pas à. vos defirs ?- ne le trou- 
vez- 
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Vez - vous pas dans les miens ? 
^ Il eft diificile de favoir 
comment cette converfation 
auroît fini , fî l'on n'étoit ve- 
nu avertir que le feftin é- 
toit prêt. Tanzaï , qui auroic 
mieux aimé entendre fonner 
minuit, que le dîner , s'y ren- 
dit cependant , avec quelque 
forte d'efperance de convertir 
le Grand-Prêtre. Il devoit le 
trouver au repas , & quoique 
dans les conjohâui^es préfeui» 
tes, il fe crût mal à la Cour v 
il penfa en^ habile Politique ^ 
qu'il lui coJivenoit de diflîmu^ 
kr fes reffentimens. Le Prin» 
«e qui avoit réfolu de le ga^ 
gner par la douceur , s'ilétoit» 
poflîble, le rencontrant dans 
le Salon, lui demanda arnica^ 
lement, fî par fon opiniâtreté il 
^ouloit caufer le nialheur de 
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fa vie. Prince, lui -répondît 
Saugrénutio , je n'ai à vous 
dire que ce que je vous ai dit: 
Outre r indécence dont cela 
feroit , le manche de cette 
Ecumoi/e eft d'une groflèur 
qui ne me permettra jamais 
d'obeïr. Voilà donc, reparti' 
lit le Prince, voilà les effets 
de ce 2èle que vous vous van- 
tiez tant d'avoir pour moi! 
Sujet perfide i .-^ .. Point d'in*- 
jures, repartit le Prêtre, il 
n'en fera ni plus ni moins; 
Mon refpeft pour vous eft 
profond , mon attachement 
fincere, mes intentions pures: 
mais je n'ai pits juré d'être la 
viftime des unes ni des au- 
tres , & quand j'ai promis d'o«- 
beïr,il ne s'agiffoit point d'E» 
cumoire. Vous obéirez pour*^ 
tant j traitre que vous étesJ 

s'écria 
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»*ëeria Tànzaï enflammé de 
col^e^. . Vous obeïrez,^ajou- 
ta-t-U, en le faififlant par le 
bras. Corhieu ! Monfei- 
gnear , je n'en ferai rien » 
«'écria Sattgrénutio , & la vio- 
lence fora ici auilî inutile qae 
la prière. Malgré les eflForts 
de Saugrénutio , le Prince qui: 
étoit vigoureux., lui avoit dé* 
Jn porté ce manche fatal près 
de la bouche,, lorfque le Roi- 
accourant au bruit » remontra 
à foa fils que la Fée lui avoit: 
défendu d* ufer de violence , &: 
que celle, qu'il faifoit au Grand- 
Prêtre le rendroit odieux, fans 
q.u'il en fût plus fortuné. Bien 
en prit à Saugrénutio , que le 
Roi fût venu ; le Prince le 
biffa 9 & lui jura de n'y plus 
penfcn Saugrénutio raffuré,. 
&. mit à table , bénit les plats , . 
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& la joye commença à naitre^ 
dans^tous les cœurs. Tanzaï^ 
qui n'avoit point perdu foa 
dcffein de vue , iÛr de Fexé-^ 
^uter 11 Saugrénutio vouloit 
bjoire au point, ainfi qu'il lui 
arrivoit fou vent, de s'endor* 
mir à table ^ avoit foin de lui 
faire v^rfer plus de vin que la- 
moitié des conviés n'en auroit 
pu prendre. Cette précaution, 
lui fut inutile;. Saugrénutio^ 
mangea, chanta, but, parla, 
& ne s'enivra pas. Le feftîn: 
finit enfin ; le refte. du jour 
s'écoula dans les plaifirs dont 
fes Noces des Princes font ac^^ 
compagnées. Qu'ils parurent, 
ennuyeux à Tanzaï ! combien 
de fois ne fouhaita-t-il pas. 
qu'ils finîfTent ! Que la .Comé- 
die , quoiqu'elle fût de lui,, 

lyi parut longue ! Que ce fut 

avec: 
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cavèc regret qu*il fe vit con- 
traint d'affifter au fouper ! 
Néadarné qu'il regardoit fans 
•eeile, partageoit fan inspar 
tience. Le Roi, étourdiment , 
.propofa à fon fils d'aller au 
Bai : mais Tanzaï que tout 
elia^rinoit ,, prit la Princefle 
par la main, donna le bon foir 
à Céphaès, & fe retira dans^ 
£>a Aparcemeut. 



TAN^ 
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TANZAI 

ET 

NEÀDARNÉ. 

LITRE SECOND. 
CHAPITRE IX. 

r 

Nuit des Noces. 

In<;e lumineux ! Père 
de la Nature ! Oeil 
vivifiant du Monde! 
Soleil! retarde un peu 

ton retour, & que s'il fe peut 

en- 
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encore, tes rayons divins éclaî* 
rent les plaifirs de notre Prin- 
ce ! Après cette exclamation 
de l'Auteur Chéchianien , que 
j*ai peut-être copiée mal-à- 
propos , il répète , ainfi que 
le Lefteur Ta pu voir dans le 
précédent Chapitre , que le 
Prince emmena. Néadarné. Il 
la deshabilla , à ce que dit 
THiftoire , plus proraptement 
qu'il ne l'avoit habillée le ma- 
tm. La Princeflc interdite , & 
confufe , n'ofoit prefque le re- 
garder.Xes trànrports deTaXi- 
zaï rétonnoient. Quelquefois 
elle vouloit le$ contraindre , 
mais le devoir s'oppofoit à fa 
réGflance ; & Tsunour plus 
fort , & plus doux encore , ai- 
doit à fa facilité^ & nuifbic 
à fa pudeur. Tanzaï parvînt 
«nfin à la mettre Air iacouclxe 

nup- 
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iHiptiale. Bientôt il vda au^' 
près d'elle , il dévt^rà des yeur 
toutes- les beautés que Thy» 
men lui foumeitoit. Ce ^u i! 
voy oit , il le baifoit ; ce qu'iî 
avok baîfë , il le revoyoit tff 
cDre : fès mains inquiètes s'ë- 
:garoifcnt pàr-tout. Néa^arné 
fentit bientôt foccedjtt: à fa 
pudeur un fentiment inconnu 
^ui remplit toute Ion ame : 
elle Ibfupira , & cédant à la 
douce émotion qvtt Tantaî 
feiifoit naitre , le bkifcr le plus 
tendre déclara enfin fes tranf- 
ports. Déjà les paroles les 
plus flatteulès voloient , le 
bruit des foupirs fe répétoit 
dans la chambre, déjà Tanzaï 
le croyoit au comble de fes 
vœuK j lorfqu'avec les mêmes 
defirs , il ne fe fentit plus la 
même puiflance. ^-.yain, 

•éton- 
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étonné d*un accident fi peu 
prévu , il ferra, la Princefle 
dans fes bras ; en - vain , dans 
les plus tendres carefTes , il 
chercha un remède à fbn 
jnalheur; tout irritoit fon ar- 
deur , mais rien ne lui ren- 
doit ce qui pouvoit la prou- 
ver à la Princefle. Surprise 
confus de l'état où il fe trou- 
voit, il fe retira d'auprès de 
Néadarné , comptant que cet 
anéantiiFement iq difliperoit^ 
& qu'elle aideroit elle-même 
à le détruire. 

Mais , quel fut fon étonne^ 
ment , quand implorant le 
fecours d'une main fi chère, 
il vit que ce feroit inutilement 
qu'il voudroit l'employer ! il 
ne s'ofÎToit plus à fes yeux d'ob- 
jet fur qui puflent tomber les 
bontés de fa Princefle. Il con-. 

nut 
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tiut enfin la conféquence de 
fa perte ^ & moins elle étoic 
x>rdinaire, plu$ il la jagea irré^ 
parable. O Singe! 6 jàfte Sin- 
ge l s*écria-t-îl , 6 ma Frincefle, 
ô jour à jamais exécrable ! ô 
abominable Prêtre ! Quel eft 
donc ce deièfpoir? ditiaPrin- 
ceffe: qui lecaufe? n'y pni»- 
je preûdte part ? -Ah ! dit Tari- 
zaï, mon malheur ne vous ré- 
garde que trop , je ferois trop 
heureux qu'il h'intereflât qufe 
moi. {C'eft trop longtems me 
k cacher, reprit-elle. 'Voyefe 
dolic , dit le Prince , &. juge«: 
vous-même , fi mes plaintes ne 
font cas fondées :fur le plus 
inouï & le plus cruel des atf- 
cidens. La Priècefle* srfôrs lè 
confideranf âvea attention; ne 
laifla point j quoiqu'elle ne 
fût pas , à ce qu'elle difoie, en 

E . quel 
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S[uel état il devoit être , d'être 
brt furprife de celui où elle 
je voyoit. O mon Prince ! dit- 
elle en TembrafTant tendre- 
ment. £pai^nez-moi , lui dit- 
il, des carefles qui redoublent 
mon infortune ; ou plutôt , 
^ajouta- t-il en la prelTant dans 
fes bras , venez ; vous feule 
.pouvez me. rendre ma premiè- 
re forme. Ah! fi je ne la 
retrouve pas avec vous, je fuis 
perdu à jamais ! En achevant 
ces paroles , il la remit fur la 
couche nuptiale , & fentant 
fubfifter fes defirs avec la mê* 
me violence, il ne copcevoit 
pas comment ils ne lui ren- 
doient rien de ce qu'il avoit 
perdu. Il découvroit d^ns cet- 
te agitation , des appas qui le 
faifoient foupirer de rage* En- 
fin, outré de fureur & de laf- 

iitude. 
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fitude, il prit le parti de fe re- 
coucher auprès d'elle , autant 
embarralTé de ce qu'il feroit à 
l'avenir, que de ce qu'il étoic 
aduellement. 

CHAPITRE X. 

Smti de la nuit des Noces : Tour 
que joue FEcumoire à TanzdL 

ENfin , dit Néadamé au 
Prince , ne me découvri- 
rez -vous jamais la caufe de 
tout ce que je vois? Ne medi- 
rez-vous pas quel ell ce chan« 
gement de forme qui vous 
coûte tant de regrets? Au nom 
dç vous - même , cher Prince ! 
contentez ma curiofité. Je vais 
vous fatisfaire , ' dit Tanzau 

£ 2. Sans 
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Sàîls le vouloir , vous ajoutez 
à mes malheurs , & le defëA 
poîr de les efluy er avec vous , 
me les rend encore moins fup- 
portables ; vous que j'adore ; 
vous , l'objet de mes plus ten- 
dres v(0ux; vous , enfin , dont 
les attraiits dévoient me répon- 
dre d'un ibrt bien dîâferent 
de celui quç j'éprouve aujour- 
d*hui. ; . 

' Maïs, lui dît Néadamé, ce 
malheur n'eft - il arrivé qu'à 
vous? Il eft arrivé, réprit -il, 
qu'en pareille ôceafiôn , d'au» 
très que moi ànt éprouvé une 
langueur qui detruifoit leurs 
plaifirs; mais cet anéantiflè- 
ment , caufé- d'ordinaire par 
ti^p ^àmour , né dure pas ; il 
eft du moins jfaffceptible de fe- 
cours , U fe répare par l'amour 
même j & votre compaffion 
* " ^ ne 
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ne peut rien ici ; votre tcû- 
dreffe, la mienne, tout m'eft 
inutile. Apprenez quelle eft 
mon infortune. 

r Alors , il lui raconta briève- 
ment le$ menaces de Barba- 
cela , Je don de l'Ecumoire, 
l'ufage qu'il en devoit faire, 
.!& la fureur où il étoit con- 
tre Saugrénutio qu'il char- 
geoit dé .révénement de cet- 
te nuit. 

, Jamais , ajouta-t-il , je ne me 
ferois douté qu'une journée 
auffi glorieufe pour moi fût le 
commencement de mes mal- 
heurs , & le terminât d'une 
façon fi cruelle. Ce jour que 
je d^vois croire le plus beau 
de ma vie , eft le plus honteux 
pour moi depuis que je refpi- 
re. Sans me vanter, (peut-être 
fe vantoit-il , ) je fuis de tous 

E 3 les 
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les hommes , celui qui devoît 
le moins s'attendre à ce qui 
m*arrive aujourd'hui. Barba- 
cela m'avoit doué d'une façon 
fi furprenante, que ce qui m'é- 
tonne le plus 9 eft que ce pré- 
lent devenu cher à mes yeux 
par la part que vous alliez y 
prendre , ait diiparu fans que 
j'en aye rien fenti. 

En achevant ces paroles, 
les pleurs recommencèrent. 
Eh quoi ! lui dit Néadarné 
en Tembraflant, penfeiz-vous 
que cet accident diminue l'a- 
mour que j.'ai pour vous ? non 
Prince , s'il ne vous affligeoit 
pas tant , j'en bénirois le Ciel. 
Vos defirs fatisfaits, vous m'au- 
riez peut-être moins aimée; 
fans doute , c'eft un moyen 
qu*il m'offre pour vous con- 
ierver toujours. Il m'auroît 

e'té 
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été plus doux de fatisfaire vo- 
tre paffion ;- mais l'aurois-je pu' 
(ans rifquer de la voir s'étein- 
dre ; & quoi de plus flateur pour 
moi que de vous voir m'airaer 
toujours ? Eft-il pour des cœurs 
délicats, une plus grande fatis- 
faftion ? Que font,fans l'amour, 
ces plaifirs que vous regrettez 
tant ? Non , cher Prince , il n'en 
eft pas qui vaille celui que je 
prens à vous dire que je vous 
aime. D'ailleuris qu'avons-nous 
perdu ? ces tranlports fi tendres 
que vous m'avez fait éprouver, 
que j'éprouve même encore 
auprès de vous , ne dépendent 
point de ce que vous n'avez 
plus. N'ai -je pas toujours le 
plaifir de vous embraffér? 
vous-même, ne me rendez- 
vous pas'mes careflès ? Ne vous 
exagerez-vous pas votre perte ? 

E 4 Ah 
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^Ati Nûiidxné ! s*éorila doQk)ix» 
reafement le Prince , que vous 
tiendriez un langage bien dif- 
férent , fi vous connoifïiez de> 
réputation feulement, ce dont. 
je déplore la perce. Soit , reprit*^ 
elle, je veuxqtie vous. en foyez: 
jultecnent affîigé , je veux tout 
y perdre ; mais notre union 
n*en fera pas altérée. 

Je le croi , répondit-il : maîa^^ 
penfez-Tous qu'elle eût perdit 
de la vivacité, fi je fuife reilé 
ce que j'étois ? Prince, lui dit- 
elle encore, au milieu de cet 
embarras , les Dieux m'in* 
ipirent une penfëe falataire» 
La Fée , .en vous donnant r£* 
cumoiré, a fans doiite eu fes 
raifons : un Préfent de cette 
nature feroit trop ridicule, fi 
elle né lui avoit pas attaché 
Une VQTCu paticuliere. Cç qui 
i . . .w vous 
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VOUS arrive , eft l'effet de la co- 
lère de rinfernale Concombre. 
Je fuis fûre que l'Ecumoire, 
convenablement appliquée , 
détruiroit Tenchantement. 

Puiffent les Dieux , -s^écria 
Tanzaï , vous payer de .ce con»- 
ieil 1 Que vous êtes heureufe 
d'avoir dans une fi grande ca- 
lamité, l'efprit auffi préfent! II 
courut alors avec empreffë- 
ment détacher TÉcunloire, ^ 
•fe ftottant de toute ia force, 
il demanda à la Ptinceffe , 'fi 
'rien ne s'offroit à fes regards. 
Dans rinftant qu'elle lui ré- 
pondoit non , le Prince vou- 
lant continuer lé frottemem;, 
trouva TEcumoire immobile; 
elle s'étoit irictiiftée àatis'fa 
peau , & nuk efforts rie ' pu- 
rent l'en arracher. De forte 
qu'après des douleurs exceffi- 
' > E 5 ves, 
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yes, il fut contraint de la laiC- 
fer , fort embarrafle cependant 
de ce qu*il en feroit , fuppofé 
qu'elle lui reliât. Le jour vint 
enfin. Néadarné, accablée dç 
fatigues, fe laiilà aller au fom- 
meilen exhortant le Prince 
à en faire autant. Ses avan- 
tures Toccupoient trop pour 
qu'il pût profiter de ce confeil, 
& il employa le refle de la 
nuit à de vains efforts. Ce qui 
Tinquiétoit le plus étoit la fa- 
çon dont il pourroit porter cet- 
te Ecumoire fans devenir la rî- 
fée de toute la Cour. Il tâcha 
de la plier pour la porter plus 
décemment ; mais toutes fes 
forces réunies ne purent ja- 
mais la faire pancher. Si à for- 
ce, il Tapprochoit de lui, elle 
lui couvroit entièrement le vi- 
ûge } ce qui lui étoit d'une in- 

com- 
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commodité infupportable. £n 
fe perdant dans fes defagréa-' 
bles idées, il s'endormit^ La 
douleur & Faccablement lui 
procurèrent un fommeil fi 
long, que Néadarné éveillée 
avant lui, eut tout le tems de 
contempler le funelle préfent 
defiarbacela. Tanzaï, après 
avoir eflayé différentes poilu* 
res , s'étoit enfin couché fur le 
dos, & peu s'en falloit que dans 
cette fîtuation , l'Ëcumoire ne 
touchât à rimpériale. Elle 
étoit abîmée dans les idées que 
cette- vue lui donnoit, & dou- 
toit en elle-même fi ce que le 
Prince avoit perdu , valoît, 
quoi qu'il en dît , ce qu'il Te* 
noit d acquérir. 



E(S CHA- 
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■ CHAPIT,RE;3il. 

Èvénémens peu tniereffans : Con^ 
; feil raffemhïé^ à quoi ilfert. 

ÏL y ayoît déjà langtem^ 
que le Prince dormôît , lors- 
c[ue le Roi, inquiet du fuccès 
de cette nuit , entra dans Ta- 
pattement, fiiivîde fbnCapî- 
cainê des Gardes, & de la pinsf 
jrande partie de fa Conr. If 
fe mît à rire en voyant Tétat' 
prodigieux où étoît le Prince , 
& s'applaudiflant du nouveau 
mérite qu'il lui découvroit , il 
badina ^ez fottement fur la 
nuit qu'avoit dû pafler ïa Prin- 
cefle. Les Cpurtifans flupéfaits 
de rénôrmitéde la chofe, firent 
entre eux desplaifanteries plus 

con* 
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convenables fiir ce que devoit 
létre Néadarne après une pa^- 
reille épreuve^ Tous enfin, nt 
pouvaient concevoir- com* 
ment le Priçcé avoit pu cachet 
Il longtems la majefté de et 
qu'ils voyoient. Le Roi, rfevewa 
pé ÙL première joye , iië trou* 
vant pas naturel que fôh fib 
fât dans cette fîtuation , aHoît 
Féveiller pour s'inflruire plus 
'k fond de la chofe , lorsque 
Néadamé dérangea le Pavil* 
Ion , 6: fit voir, au ^and étoii* 
nemeht de tout le monde, 
TEcumbrre jufques à fa racine. 
Singe cruel ! que voîs-je ! s*é* 
cria Céphaès. Le Prince , ré- 
veillé à cette exclamation , fut 
defêsperé d'avoir toute la Coût 
pour témoin -d'un accident 
qu'il auroit vouhi cacher à 
toute la Terre : mais , fe fervanc 

E 7 ha- 
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habilement de fon efprit dan$ 
iine fl fâcheufe occafion ; il 
dit à fon Père que depuis une 
heure , Néadarné badinant 
avec lui fur TEcumoire, Tavoit 
défié de la faire tenir en équi- 
libre où on la voyoit; que fur 
le champ , il Tavoit convaincue 
que la chofe étoit poilible ; & 
que s'étant après laifFé aller au 
fommeif , l'équilibre » fans 
qu'il fût comment , avoit fub- 
iifté. Les Courtifans firent 
femblant de donner dans cet- 
te raiibn , tout impertinente 
qu'elle étoit , & chacun fe re- 
tira pour laiiFer à laPrincefifë 
le tems de fortir du lit. Le 
Prince feul avec fon Père , lui 
décauvrit tous les maux qu'il 
avoit foufFerts , & finit parla 
peine où il étoit de porter l'E- 
cumoire. fans que perfonne 

s'en 
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s'en apperçût. Céphaès , après 
avoir beaucoup rêvé, propofa 
vingt moyens plus inutiles les 
uns que les autres , & con- 
vint enfin , que le cas étoit em- 
barraflanc. Tanzaï petifa que 
TEcumoire pouvoit fe limer; 
mais ni lime , ni tout ce qu'on 
put employer , ne Tentama. Le 
Roi ne fâchant plus qu'ima- 
giner, dit qu'il alloit au Con- 
leil, & laifla les deux époux 
enfemble. Le Confëil aUern- 
blé 9 le Roi lui expofa ce qui 
étoit arrivé au Prince, Cette 
nouvelle ne furprit.perfonne. 
L^équilibre n'avoit pas auiS 
bien pris , que le Prince l'avoit 
cru ; & le Peuple , pour le 
coup , avoit réduit la chofe au 
fimple : non qu'il fût abfolu- 
ment ce dont il étoit queflîont 
mais un bruit fourd couroit 

dans 
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*ian$ la Ville. On dîfoit que 
le Prince avoit une Ecumoire 
attachée où Néadarné avoit 
'dû xrroire- trouver moins , & 
mieux. D'autres 9 mais on né 
le le difoit qu*à Toreille , affir- 
ihoîent que Tanzaï étoit tota- 
lement transformé en Ecu- 
moire , qu'on l'avoit vu fe pro- 
•mener fur la terrafle de fon 
"Apartement , & qu'un OiE- 
-cier du Palais lui avoit long- 
;tems parlé dans cet équipage* 
• . Quelque • impertinente • que 
"fût cette rumeur j elle avoit 
cependant pris force dans l'ef- 
prit du Peuple , qui, fot poin: 
le moins autant que crédule -, 
n'ajoute jamais plus de foi 
qu*à ce qui eft le inoins vrai- 
'^femblâblei ■ Le Confeil , tiprès 
-avoir inftruk fe Roi de tous 
^es bruits > donna ies idées fur 
- ' l'ac' 



Taccident de Tanzaï. L'i 

dit qu'il falloit inventer i 

habillement qui cachât cet 

diJBFormité ; l'autre, qu'il feUc 

plier rEcumoire ; un troilien 

dit , qu'il falloit la limer ; 

l'avis (je Saugrénutio fut, qu 

falloit confulter le Singe, i 

morbleu , s'écria alors le Rc 

je favois tout cela par cœu 

tâchez de me dire quelq 

chôfe que je tfaye point peni 

La prévoyance de Votre !W 

jefté eft fi grande que . . 

Maugrébleu du Confeil , < 

le Roi en colère , je n'en 

vu de ma vie Un fi bute 

Mais que faire dans cette e 

trémité? Tout ce qu'il vc 

plaira, répondirent - ils. 

-colère du Roi étoit montée 

-plus haut point , lorsqu'un c 

Confeillers , jacUs^ habile C 

ri 
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rurgîen , dit qu'il enleveroît 
rEcumoire à la pointe du ci- 
zeau. Qu'en faifant d'abord 
une incifion autour , & creu- 
fant ^rés par-delà le fcrotum , 
il étoit flir de fon aiFaire. Qiie 

' lé Prince^ à la vérité , pour- 
roit n'en pas revenir ; mais 
que cela feroit toujours une 
parfaitement belle opération. 
La première idée du Roi fut 
d'envoyer au fupplice cet im* 
pertinent, &il alloit prendre 
là-deffus l'avis du Confeil , qui 
l'auroit fait pendre par.com- 
plaifance , lorsque Saugrénu- 

. tio infiftant fortement fur le 
Singe , dit qu'il n'y avoit pas 
d'autre moyen pour remettre 
le Prince en état , que de le 
faire expliquer fur fa deftinée. 
Le Confeil ne fâchant que di* 
re . opina comme lui , & le 

fé- 



ET Neadarne'. us 

fépara. Le Roi retourna au- 
près de fon fils , & Saugrénu- 
tio alla au Temple, préparer 
fon Singe à rendre l'Oracle. 

CHAPITRE XII. 

Oracle du Singe ; départ du 
Prince. 

LEs malheurs du Prince veiî- 
geoient trop bien Saugré- 
nutio, pour qu'il y prît une 
part bien fincere. Maitre de 
difter lés Oracles que le Sin- 
ge rendoit, ou de les inter- 
préter du moins à fa fantaî- 
fie, il réfolut de fe fervir de 
Toccafion qui lui étoit offerte. 
Cette réfolution n'étoit rien 
moins que charitable $ mais 

Sau-* 
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&iugrénutio étoit oâTenfé à 
U. face de tout un Peuple , on 
lui avoit fait un affront cruel ; 
& pour en tirer vengeance 
avec moins . de remords , il 
tvoit mis le Singé de moitii^ 
de l'infulte qui lui avoit été 
faite. ]Ce n'étoit plus lui qui 
pourfuivoit le Prince , c'étoit 
U Divinité même qui devoit 
s'armer : cette Divinité , qui 
tranquille , & refpeaée dans 
£on Temple , s'inquiétoit peu; 
4ans le fond , des chagrins 
qu'on faifoit effuyer à fon Prê- 
tre. Saugrénutio étoit déjà 
^ntré dans le Sanéluaire , fort 
-cmbarrafle de la tournure qu'il 
donneroit à l'Oracle, lorsque 
la Fée Concombre lui apparut. 
Je partage , lui dit-elle , ton 
yeffentiment; nous avons tous 
deux la màne injure à venger. 
\ , . Sors 
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Sors d'inquiétude ^ je diâeraî 
moi-même l'Orade* Sois: fijpc 
de ma proteâioQ) je tevpQ-i 
gérai , te dis*je. Saugrénutio ^ 
tout dévot qu'il étoit, remer* 
cia affeâueufèment Concom^r 
bre , & il âoit encore occu* 
pé à la complimenter fur iGbib 
bon cœur , lor^ue le Roi eu*?, 
tra. Il fe mie alors à encâtK 
fer le Singe , & quand U lui 
demanda tout haut y ce que 
le Prince devoit faire ^ Con*^ 
combre invifîble à tous les 
yeux, prononça très intelligîn 
blement , par l'organe du Siur 
ge 5 ces paroles : 

e ^'il aille : ^'il parcoun : 
^Hlc0ucbe: ^llrtvknne. 

Le Roi fit de vains efForta 
pour dévoiler cette énigme « 

& 
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& moins infixuit qu'aupara* 
vant courut la porter au Prin- 
ce , qui toujours occupé .de 
ton defenchantement y fati- 
guoit en-vain Néadarné. Que 
veut dire cet Oracle ? dit 
Tanzaï, après l'avoir enten- 
du. Je ne l'entends que trop î 
s'écria la tendre Néadarné : 
Plût aux Dieux cruels » qu'il 
fût aulii obfcur pour moi y que 
pour vous ! Et de quoi Vous 
allarmez-vous , Princeflè ? re- 
prit Tanzaï. D'abord , dit- 
elle, rOracIe veut que vous 
me quittiez , & ce n'efl pas 
le feul malheur que ma ten- 
drefle mè fafTe craindre. Vous 
devez coucher en chemin. . . • 
Ah! dans l'état où je fuis^ 
s'écria le Prince , devez-vous 
avoir cette inquiétude ? Vous 
fleurez, lorsque le deflin m'of- 
fre 
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fre un moyen de terminer nos 
malheurs ; vous craignez que 
je ne^ vous manque de foi ? 
Ah l penfezrvcms , quand on 
me deftineroit la DéelTe mê- 
me de la Beauté , que je puflè 
vous oublier, que ce fûtTa- 
mour qui me conduisît dans 
fes bras , que votre image ne 
m'y fût pas toujours prélente, 
que fans cette charmante idée 
je puffe venir à bout de ma 
érifon ? Néadarné pleuroit , 
ne répondoit rien. Le 
Prince , quoique touché de 
fes pleurs , donna fes ordres 
pour fon départ ; & après les 
plus tendres embràflemens , 
des afliirances d'une fidélité 
entière , & du retour le plus 
prompt , il fortit du Palais 
îeul, & à cheval , non fans 
avoir été fort embarrafle de 

fou 
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fon Ecumoire, qu'il parvint 
enfin à mettre elitre hs oreil- 
les de fon Couriier. Il pria 
encore fon Pccc > avant de 
partir ^ de faire affembler les 
Etats y & les Sacrificateurs ^ 
pour condamner Saugrénudo 
à l'Eçumoire^ en cas qu'il ca 
fût débarraifé. 

r 

i 

■s, 

CHAPITRE XriL 



■«< . 



Jvcmture miracuïmfi de Uk Fh 
au Chaudron. 

LE Prince àvoit déjà par* 
couru trois ou quatre 
Royaumes , fort inquiet dtt 
pems & du lieu où fe termî* 
neroit fa courfe, lorsque pd^ 
iànt dans une Forlt fort fom- 

bre , 
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bre , il vît une bonne femme 
occupée à faire bouillir dans 
«n chaudron, des herbes qui 
jettoient une écume extrême* 
ment épaiffe, & qui Tincom- 
modoit d'autant ^pîus, qu'elle 
n'avoit rien pour la châfler. 
Le Prince fut touché de la 
peine qu'elle fe donnoit : Vous 
meparoiflez, lui dit-il, vous 
fatiguer beaucoup. Seigneur, 
répondit-elle, je ne fuis em- 
barraflee , que parce que je 
n'ai point d'Ecumoire. Nous 
ne nous reflemblons pas dans* 
nos peines , reprit-il ; car fi 
je fuis embarraffé, c'eft parce 
que j'en ai une. Ah, gêné* 
reux inconnu ! s'écria la Vieil- 
le , voudrîez-vous me la li- 
vrer ? il n'y a rien que je n'en 
donnafle. Je ne ferois pas 
fâché , repartit le Prince , de 

F vous 



VOUS rendre ce fefvice; maî« 
elle me tient de façon , que je 
doute que je pûfle m'en défai- 
re. Cependant je puis écumer 
cette chaudière , puisqu'il vous 
importe fi fort qu'elle le fbit. 
Il defcendit alors de fon che- 
val, après avoir prié la bon- 
ne femme de s'écarter , foit 
qu'il ne voulût pas lui mon- 
trer où tenoit TEcumoire, foit 
qu'il fût naturellement mo- 
defte. 

■ La Vieille s'écarta donc , & 
le Prince fe mit à écumer de 
toutes fes forces, en conduifant 
rinftrument avec fes mains. 
Mais à peine Teut-il fait une 
minute, que l'Ecumoire fe dé- 
tacha. Tanzaï, à cette vue , 
poufla un cri de furprife & de 
joyè ; & la Vieille ^s'étant rap- 
proché, il alloit lui conter 

fbn 



îon Hiftoîrê , ïof sque Tinter* 
tompant : Prince , lai dit - elle^ 
je vous connois ; je favois que 
vous deviez paflfer en ces lieuxy 
& que nous nous y rendrions 
un fervicô réciproque. Je fuis 
\ine Fée , & pour donner à ces 
herbes la vertu qui leur eft né- 
ceflàire , j'avois befoin de TE- 
cumoîre enchantée dont Bar- 
bacela vous a fait préfent. Je 
ne vous ai pas été inutile: j'ef- 
pere vous aider encore ; vouS' 
allez dans l'Ile des Coufms. . . 
Vous me tirez d'une grande 
peine ; je VoXis avouerai que 
je marchais fans favoir où 
j'allois: Et comment arriverai»- 
je dans cette Ile ? Il m'efl: dé- 
fendu de vous en inftruire^ 
reprit-elle. Autre embarras! 
répondit-il ; penfez-vous que 
je fiffe mal de m'en retourner ? 

F z Fran- 
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Franchement, tout ceci com- 
mence à m'ennuyer. Ne pour- 
riez-vous pas du nioins me di- 
re ce que j'y vais faire? ... L'O- 
racle du Singe ne vous en inf- 
truit-il pas affez? Vous allez 
^n bonne fortune. En bonne 
fortune ! dans l'Ile des Cou- 
fins ! s'écria-t-il ! & dites-moi, 
s'il vous plait , quelle eft la 
Beauté qui y habite? Sans vous 
en inquiéter plus , fqngez , dit- 
ejle en riant , à ne pas man- 
quer de courage. Vous me 
donnez , répondit - il , mau- 
vaife opinion de ma conquê- 
te, & toute femme avec qui 
l'on a befoin de courage , n'eft 
pas celle qui l'excite le plus. 
Mais , quels font donc ces im- 
ponans fervices que vous me 
rendrez? Vous m'avez, à la 
vérité, débarafle de mon Ecu- 

moire , 
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moîre, mais Je n'en fuis pas 
pour cela plus avancé : que 
voulez-vous qu'on fafle de 
moi dans l'état où je fuis ? Pour 
peu que vous priffiez intérêt 
à la Dame qui me fait voya* 
ger depuis filongteffls, vous 
devriez bien me mettre en état 
de paroître décemment de- 
vant elle. Cela m'eft impoffi- 
ble , repartit là Fée ; la Dame 
qui vous aime, a feule lepou-^ 
voir dor vous rendre ce* qur 
vous manque. Cependant, com- 
me la timidité pourroit nuire 
à votre guérifon , & qu'il eft 
important qu'elle n'ait rien à 
vous reprocher ', je vais vous 
donner un flacon de cette eau: 
vous verrez que c'eft avec rai- . 
fon que nous l'appelions l'Eau 
de Santé. Avant de vous met- 
tre au lit , k nuit de votre 

F 3 defcn- 
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defenchantement ,' ne man-^ 
quez pas de boire tout ce que je 
vais VOUS en donner. En ce^ 
cas, reprit le Prince, vous pour- 
riez étendre^ plus loin votre 
générofîté ; ce. n'eft pas que j^ 
croye avoir ordinairement 
grand befoin de cette £au de 
Santé; mais en cas que cela 
arrivât , je ne f^roi^ pas fâché 
d'ea avoir une plus ample pro- 
vîfion. Je vous entends , & 
vous exauce % rqjrit la Fée : à 
votre retour à. Chçchian , vous 
en trouverez trente bouteilles 
dans voçre cabinets Adieu. Le 
premier Coufm fellé & bri- 
dé qui s'offrira à vos regards , 
vous conduira, où vous devez 
aller. 

Alors elle difi)arut ^ & le 
Prince aorès avoir ferré fon 
flacon , oc lattaiché fon £cu- 

moire>. 
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irtoire , remonta fur fou Cour* 
fier, moins occupé dç fa guéri* 
&n prochaine , que de la façoit 
dont elle lui feroiç procurée. 



•»'•. 



. CHAPITRE XIV. 
Arriva au Pfme dans îlk 4ts: 

A Peine. Tauzaï. avoir -il 
fait quelques lieues , qu'it 
rencontra le Coufîn qui d^yoit 
le voitiirer. 11 étoit trois fois 
gros comme fon cheval , & 
il peiifa; mourir de peur à Ta^ 
peél de cette énorme bête; 
cependant il fe. remit, & def* 
cendant pramptement, ils'a* 
bandonna avec toute l'intré- 
pdké d'un Héros » à k bontte 



t28 T A N Z A t, 

foi de ranimai, qui ne le fentît 
pas plutôt fur lui, qu'il rem- 
porta dans les airs. La nuit 
vint, que le Prince n'étoit pa& 
encore au bout de fon voyage. 
Il commençoit à croire qv^h 
ne finiroit pas , lorfque le Cou- 
iin s'abbattit dans une Ile où 
Tonentendoit un bourdonne- 
ment à en devenir fourd. U 
ne douta pas qu'il ne fût dans 
l'Ile des Confins , & l'inquié- 
tude de ce qu'il alloit y faire 
le tourmentant, il fe laiflà. me- 
ner par fon Conduâeur juf- 
ques à un Palais fuperbe. 

Beaucoup de Coufîns riche- 
ment vêtus vinrent le rece- 
voir à la porte j beaucoup d'aur 
très jouoient de toutes fortes 
d'inftrumens. On fait que 
les Confins ont naturellement 
la voix harmonieufe : ceux 

d'en? 
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d*entreeux quifavoient laMu- 
fique 5 fe mirent à chanter 
les louanges du Prince , & for- 
mèrent le plus fîngulier con- 
cert qu*on puifle jamais enten- 
dre. Tanzaïj^déja rafluré par 
cette obligeante réception , fut 
conduit dans des Apartemens 
fuperbeSjOÙ des Chouettes mifes 
très galamment 5 vinrent lui 
faire la révérence. Une d'elles, . 
après' les premières cérémo- 
nies , lui demanda avec une 
voix touchante , s'il ne vouloit 
pas entrer au bain ? Etourdi de 
là nouveauté de l'avanture , il 
fit figne de la tête qu'il le vou- 
loit bien. Les Chouettes s'avan- 
cèrent alors pour le déshabil- 
ler. ^ Mesdames > leur dit -il, 
il me paroît peu féant que 
vous vouliez-vous donner ce 
foin, 

F j. Nous 



^ f 
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Nousvne le prendrions pa^ 
avec un autre , fans doute ^ 
reprit la. Cameriere ; mais nous; 
favons que vous ne pouvez^ f 
pas allarmer notre pudeur,. ! 
Tanzaï rougît à ces paroles , 
& n'ayant rien de bon à y ré- 
pondre 9 fe mit au bain , fè ca«^ 
chant avec plus de foin qu'il \ 
n'en auroit peut-être apporté 
s'il eût eu de quoi en prendre^ 
Voilà, Seigneur^ lui dit la. 
xailleuie Chouette, une biea 
louable modeflie ;, mais elle^ 
ne me fur|M-end pas de vous :: 
de tous les hommes , vous êtes 
afTurément le plus rare,. AfTu- 
. rément auffî, dit Tanzaï etii 
colère , cette rareté que vous 
vantez tant,, cei&rolt moins, 
pour vous , que pour qui que* 
ce pût être. Prince , répliqua- 1-^ 
elle, cette réponfe eil peu po- , ^ 

lie.. 



i 
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lie. Eh corlÂeu ! dit-il^ depuis 
deux heuresi., vous me tenea 
de mauvais idifcouf s. Ecoutez^ 
n'ajoutea riea à ma mauvaife 
humeur, je ae fuis point ac-- 
coutume à refpeâer des Hi- 
boux. La Chouette enfin crai- 
gnant d'aigrir trop le Prince ^ 
fe tut r ^ Tanaaï fortit da 
bain, parfumé comme un hom- 
me que Ton réferve aux plus 
douces avantures. A préfent ^ 
dit-il à la Chouette, conten-; 
tez, de grâce ,• ma curiofité^ 
À qui dois-je ici de« foins? A 
qui appartient; ce Palais ? Que 
veulent dire ces- fingularités ^ 
Des Chouettes parlantes , des. 
Goufins armes,, que me veut- 
on ? Qui êtes- vous ? Pourqupi 
vous-mépie êtes vous fi ex.- 
traordinairement parée? Suis-: 
le, répondit TGifeau, la pre-; 

p 5 miere 
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mîere Chouette que vous BjeZf, 
vue avec des àjuftemens ? 
Mais fans vous inquiéter de 
tout ceci , formez-vous les 
plus douces idées , & par une 
réception auflî brillante, ju* 
gez de ce qu'on veut faire 
pourvouSé Croyez que les agré* 
ttiens de celle qui vous aime , 
vont de pair avec fa puiffance. 
Imaginez ce que les cieux ont 
formé de plus beau , & vous fê- 
tez loin encore des appas qu'on 
veut bien vous foumettre. 
Je ne vous dis rien dé plus, 
vous jugerez du refte par vos 
yeux. La Beauté qui vous eft 
deftinée, paroitra cette nuit 
à vos regards ; elle feule peut 
vous remettre dans un état 
qui vous étoit bien cher appa* 
remment , puifque vous ap- 
portez avec tant d*impatience- 

qu'on 
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qu'on badine avec vous fur ft: 
perte. 

Tanzaï; à qui lès dîfcours 
de la» Fée au Chaudron n'a** 
voient pas promis un bon* 
heur fi parfait , fentit fes in-» 
quiétudes s'adoucir par les 
plaifîrs que lui annonçoit la 
Ghouette ; il crut enfin qu'une 
Divinité brillante lui accordoit 
l'honneur de fa couche; que 
ce cas n'étoit pas étrange , & 
qu'une Déeflè s'abaiiTait moins 
en defcendant jufques à un 
Prince, que quantité de fem- 
mes titrées à qui l'amour, & 
l'extravagance, font faire tous 
lès jours des pas plus cho« 
quans. Cette nuit qu'il al« 
loit paffer lui paroiflbit lî char* 
mante, qu'il en oublioit pres- 
que celle où la tendre Néa-*. 
darné lui prodiguant tous feg 

F 7 char-* 
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fharmes , Tavoit trouvé û in»^ 
capable d'en profiter. Il fe- 
flattoit méine-<]uë fa Princeile 
^î étoic ce que les Dieux a* 
Toient forme de- plus parfait,. 
Di'approcheroic pas des beau- 
tés qui alloient fe trouver en 
proye àfes defirs^ fon amour 
pour elle en diminua, & s'il 
^ fentit quelques tranfportSy. 
ils furent tous pour la jDéeffe. 
iLveuglement ordinaire des 
amans ! qui facrifient fouvent. 
è l'idée qu'ils fe. formant d'u 
ne conquête nouvelle , la -Mai* 
trèfle dont ils connoiflent le 
plus le cœur ^^ & les charmes. 
- La Chouette venant rêver 
Tanzaï;. Prince, lui dit-elle, je- 
conçois toutes les réflexions^ 
qu'une avanture auflfi flatçufe 
vous fait naître: njais prenez, 
ttn air plus gai, votre Mai* 
^ treflTe 



trèfle hait mortellement le» 
gens taciturnes , & je fal plu^ 
de mille Amans qui par ce dé^ 
faut ont perdu fes bonnes grâ- 
ces. Mille Amans ! s'écria: 
Tanzaï ^ c'eft une façon do: 
parler.. Non aflurément, re-- 
prit la Chouette, je n'exagère 
pas i deux-mille vous ont pré- 
cédé , deux*mille & plus vous 
fiiivront ; & ce grand nombre 
d'Adorateurs doit vous prou* 
ver l'excès des charmes de la 
Déefle- Et fa bonté , ajoutâ- 
t-il A ce que je vois , reprit 
la Chouette., vous aimez le$ 
conquêtes neuves; je vous 
confeiUe cependant de n'être^ 
pas il délicat dans le monde y 
.vous courriez rifque d'y de- 
meurer oifif. Contentez-vous 
jcependant de la nuit qu'on 
veut bioa vous donner, & du 

foin 



fbîn qu*ôir prend pour qael^ 
qu'un qui , puifqu'il faut par- 
fer franchement, pourroit bien' 
ne le pas juftifier..,. Je vous aî- 
déjadit, Mademoifelle^ que 
Votre air d'aigreur , & vos mau- 
vaifes plaifanterie^ me dépJai- 
foient;finifrez,ouje vous quitte. 
• Il y a- apparence que la 
Chouette , , qui fàifoit la pré- 
cieufe ,• & le bel-efprit , ne 
s'en feroit pas tenue-Jà, fi le 
Goufin 5 Mâitre d'hôtel , ne fût 
venu annoncer qu'on avoit 
fervi. Le Prince femit feul 
à' table : on imaginera facile- 
ment le goût, & la magnifia 
cence du repas ; l'Amour l'a- 
voit ordonné. Tanzaï , qui 
n'avoit jamais appliqué fa mo- 
rale à corriger fk gourmandi- 
ft, mangea beaucoup^ eau- 
fânt de tems en tems avec la 

Chouet- 
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Chouette, quoique dans lô 
fond , elle lui déplût. Le fefc 
tin finit enfin, & le Prince le 
termina par fonEau de Santé.. 
tarChouette^fe-mit à rire délais 
gréablement. Prince, lui dit- 
elle, vous avez befoin de pré- 
caution, & cette liqueur eft 
fans doute un préferyatif 
contre vos accidens ordinair 
res. Quoi qu'il, en foit , reprit^ 
ij,f& quelle que fût fa. vertu, el- 
le échoueroit fans doute con- 
tre une phyfionomie comme 
la vôtre. Elle peut n'être pas 
belle, reprit la Chouette, mais 
vous aurez peut' être en votre 
vie des occafions où vous fou- 
haiterez, d'en trouver une pa- 
reille. Vous ne vous êtes pas 
bien vue, répondit Tanzaï, 
ou vous, avez un ridicule, a- 
inour*^propre. 
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CHAPITRE XV. 
€(fnme quri Vm fe trojt^i à ci 

ON vint en cet înflant ^^ 
re au Prince que fa Déité 
feroît bientôt vifible. Son coeur 
a'émut à. cetccL nouvelle^ Ja eu* 
doiicé, un ientiment encoïc 
plus vH*^ fejtrouÛeœnt» &iï 
& iaiâa . déshabiller par les 
Chouettes , fans proférer une 
feule parole. Quand elles feu- 
rent mis en robe de chambre , 
elles le conduiflrent dans un. 
Apartement fuperbe^ où les 
parfums qui braloient dans 
des caflblctt» d or v embau- 
inoient l'air y. & feifoient relr 
girer les odeurs les plus vq1u{>- 

* tueu-- 
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tueufes. Plein d'inquiétude^ 
& de defirs , après avoir tra* 
verfé cinq ou fix grandes pie« 
ces, il parvint enfin dans lât 
chambre oii la Déeffe étoit 
couchée^ Un lit brodé des 
pierres les plus précieufes, 
fbutenu par des coiomnes dé 
rubis , renfermoit cet objet 
miraculeux*. Le Prince , quoi- 
qu'ébloui, & arrêté d'abord 
par un fpeâade fi brillant , ne 
laifla pas de chercher • des 
yeux ce chef-d'œuvre fi van- 
té. Il voyoit de loin quelque 
chofe qui fe remucrit dans lé 
lit ; mais c'étoit une figure iî 
informe, qu'il ne douta pas que 
ce qu'il voyoit ne fût la Gue- 
non de la Divinité.. Il appro-* 
cha , & la Chouette fe retira ^ 
après lui avoir- donné le boi^ 
&ix. Tanzaï confumé dfe dei 
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jirs y triais retenu par fa tîmî^ 
dite, reftoit à la. place où la 
Chouette Fa voit laiffé. Venez^ 
Prince, lui dit-on, & ne per^ 
4ez aucun, de ces momens 
précieux que l'amour vous 
^onne; IJ obeït, & fe jetta.aT 
vec précipitation dans le lit. 
: Quand il y fut, on fe retour- 
na; & fa furprife.ne fut pas 
petite > quand à travers le 
felaac^ le, rouge^. les rubans , 
)e;s . dentelés , il . reconnut la 
Fée Concombre,:. C'étoit elle 
en eflFet , qui pour le recevoir 
plus décemment, avoit orné 
lès oreilles de; Chouette, des 
plus belles pierreries. Sa tête 
pelée étoit couverte d'un tour 
bjond: mânonné-, garni par- 
tout d^ fleurs, &. d*aigret- 
çes î ; & . quoiqu'ielle fût coîffée 
en ;arri$f e , elle: avoit mis par- 
• ,. deflus^ 
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deffus cette parure , pour fe 
donner un air plus touchant^ 
une petite coîfFe blanche 
mouchetée de couleur de ro- 
fe, avec un defelpoir de mê- 
me couleur , galamment noué 
fous le menton. Au milieu 
de ce paquet ridicule , étoit 
une forte de vifage où Ton 
diflinguoit des yeux éraillés^ 
rouges , & éperonnés. Un 
nez d'une grandeur énorme, 
& couvert de verrues , alloit 
fe perdre tendrement dans 
une bouche lâche & enfon- 
cée , qui laifîbit pendre des le-* 
vres violettes , & préfentôit 
aux yeux une mâchoire dé- 
garnie qui, par laps de tems^ 
avoit même perdu fon coloris 
naturel. Ses joues pendantes 
repofoient mollement fur fon 
oreiller. Une quantité innom- 
brable 
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brable de mouches & d'âlî- 
làflins de différentes efpeces, 
couvroit uiie peau noire & 
tachetée , dont les rides & 
la lividité perçoient au travers 
de la pommade huileufe qui 
les déguifoit. Un efclavage 
de diamans & de perles , à 
gros glands-, lui defcendoit 
fur la gorge. Ses tétons y affe2 
dociles pour pendre au moins 
d'un pied & demi, fortoienc 
d'un corfet garni de dentelles 
frifées , ' & étoient noués en 
trois endroits avec de la nom* 
pareille couleur de rofe. 

Tanzaï interdit à cet afpeft 
auroit fui, fi la frayeur qu'il lui 
infpiroit 5 lui en avoirlaifle la 
force. Il étoit d'ailleurs étouf- 
fé par une puanteur infuppor- 
table, qui malgré les parfums 
dont la Fée s'étoit fait oin^ 

drej 
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'idre, rempliflbit toute la cham- 
bre. Ciel l difoit-il en lui- 
même , voilà donc l'objet 
♦qu'on me deftine ? ô Néadar- 
né ! c'eft donc ce que la Natu^ 
«re a formé de plus hideux qui 
vous a balancée , que dis-je ? 
qui vous a anéantie dans mon 
cœur. Jufte Singe ! quelle 
bonne fortune ! Si le Prince 
avoit voyagé, il auroit fu que 
celles dont nos Petits-Maîtres 
font fi fiers , reflemblent fou- 
vent à la fienne. 

Il n'étoit revenu ni de 
fon dégoût , ni de fa ter- 
reur 5 lorfqu'une voix rau- 
que & caffée , fortant de 
cet effroyable fquelete , lui 
adrefla ces douces paroles î 
Vous voyez , Prince , ce que 
je fais pour vous , & quel eft 
l'excès de ma bonté. Vous 

n'au- 
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n'auriez pas dû croire , après 
l'afFront fanglant que vous 
m'avez fait, après la vengean- 
jce dont il a été fuivi, que mes 
reflentimens fe terminaffent à 
vous .admettre dans mon lit. 
La même main qui a caufé 
vos larmes, fe préfente pour 
les efliiyer. Vous vous feriez 
expofé aux dangers les plus 
affreux pour redevenir ce que 
vous étiez, & c'efl dans le fein 
des plaifirs que vous allez re- 
prendre votre première for- 
me. Je ne fai fi trop d'amour- 
propre m abufe, & m'exagère 
( votre bonheur ; fi les traniP 
ports de tous les mortels qui 
m*ont vue , ne me font pas 
tFop préfumer de mes char- 
mes : mais je dois^ croire qu'il 
n'y a pas de Prince au monde 
qui ne fouhaitât , qui ne vou- 
lût 



lot même payer de fa vie, le 
fort ^ue je vais vous faire. Je 
ne vous preflb point de mérir 
ter mes faveuis , je lis. dasS' 
vos yeux ta plus vive impar 
tience ; f y découvre avec la^ 
joye la plus fenfible , que vous, 
ae pouvez plus fupporter kt 
violence de vos deurs. Aban-: 
donnezr vous^y , cher Prince^ 
les miens vous répondent de 
votre félicité. Venez , ma pu- 
deur ne peut fqutenir plus 
}oDgtems ce fpeéUcle ; iiâtez-: 
vous de la confondre; Ah !: 
dans des momens fi doux,, 
l'empire de la vertu devroit- 
il encore fe faire fentir ? Pré- ; 
cipitez les reproches de Izi 
çiieime, c'eft entré vos bras; 
que je veux quelle achevé 
d'expirer! Tanzaï demeure 

immobile, n'çnten^^-I>a3jar> 

G / / n^oi- 
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moyfiékd^ ce que Gonoom^ 
bce.veaôkde lui dire^ â^ril 
f^oit iâlls^doaté .ce^^é àUimfi 
dmr cette fléçhargie^ j5'iLœ\£b 
fùit'&hûfbx la toaiil une griffe 
ctochut que la Eée lùî ^eâodb 
Sonvpr^kÉr. OKJiusi^éqfieiitiut 

3»iit'4ue JtL^C2U)i90t]^. àcrÙoàf 
çcttsèàti\2iif^^ Coxr re& 

Jèntiinjént ^ »i&. que -le moisià 
qu'il pouxroit/ lui . en arriver 
terbft d'étreipour.toujours dai» 
l^tat ti^ il jétoit ) il aban^coH 
lia iéette .'idée ,; :queique . féèw 
iknce Iqu'ellenfût. il st) fasroic 
enfin . à quoi :fe déterminer^ 
lorfqué la fée Jui: enfonçant 
tehdi3to)£ràj fes jon^eb diras 1» 
peau 




QÙ je vous Yoiêymmil auroic 

déjà 



^ja 4Û pèdçr-% TijBpétufitfité 
de vos feux , & k mfi çeftàrfefn 
fe. Ceft donc à moi à tout faï^ 
re , petic îfigfât, 4ôùM-t*éîÈ^ 
& il les charmes que je t'ai 
laiffç: voir ^miç fraij p|S[ ^flez 
puiilàns pour te rendre à toi- 
i^^c^ efli^yçp^ fi :çe ^uvm'çR, 
ïftftg-pçiu:- te r^ppjslleF à Ja vie. 
Alors, jettant* avec ;furçur;\le 
peu de drap qui receloit fes 
beautés encore iio^appçjrçiiQ^f 
& roulant . )^s jFeu^ ^eq viir- 
^nceV \i^oi, Ipa^bare^ <îitrelle 
en foupiranc , voî ;tou t ç^ guf^ 
mon amour t'abandonne. Mi« 
féricordei s'^éçria le Prince » ah 
grands Dieux ! où fuis-je? Sbr-^^ 
tant alors brufquçmqnt du lit >! 
il fe débarraffa: des griffes qui 
le retenoient , & cherçhoit a 
fortirj lorsque ce gue le Le^ 
^ • • G z Êleur 
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êtevLV verra dans le Chapkr^ 
qui fuit, l-arréta* > ^ 
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CHAPITRE XVI. 

■..'.■ 

J37i(^f;i ;. Bonheur du Prince 
« • évanoui : ^.juel prix on k} 
lui rend. 

V ----- ' 

4npAfi22^ tranrpprté de. rage, 
JL 'aHbit' fôrtir ; de .r Aparté-: 
'^ ^ tèment ' , : lorsqu'une voix 
i|puce,& qu'il crliçreeomioitre,' 
Tappella. Ciel! quelte fut ft 
forprife, lors5pl'en^^ retour- 
nant du .côté du Jit> il vit Néa-: 
damé plu5 ^hâtmçnte que :|a- 
inaîsî Oma Prineeffe! s'écria* 
t-il en courant vers elle. Arrê- 
te , ingrat; toi dît Néadarné, 
r ^-, ^ hom- 
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liomme fans courage ! tu ne 
lûérites plus mes bontés. Tu 
iavois que notre bonheur dé* 
pcndoit de cette épreuve, & 
tu n'as pas eu la rorce de la 
fupporter. Ces apparences dif- 
formes me cachoient > c^efi; 
moi y qui par la prote6îion de 
Barbacela , fous la forme d*une 
Fée, t'ai débarraflë de ta fa- 
tale Ecumoire ; c'efl; moi enco- 
fe, qui pour te donner moins 
d'horreur pour l'objet qui s'of- 
friroit à tes yeux; t'ai fait prenr 
dre de l'Eau de Santé. Mal- 
heureux ! ajouta-t-ëîle en ver- 
fant quelques larmes , tu as tra- 
hi mes foins &mes bontés, 
& tu vas pour toujours relier 
dans cet état ûf&eux dont rien 
ne peut plus te tirer, O ma 
Princelfe ! s'écria ïanzaï , qui 
vous auroit devinée Ml fit alors 

G 3 de 
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de nonvîeaureibrfô^pbur Vera^ 
biàStt.i' mais laMPcihçefle, & 
rApartémeiit^ «difpararent k 
fescyetnc; &'.il fe fëntittrans.- 
pbrté (iansl la' chambre où on 
ikvaitreçu à fbn arrivée. Son 
defeipoirraiigmentaten y retroui- 
yant la fâchçufe Chouette, qui, 
affile dans un fauteuil ., chan- 
toit- en -l'attendant* Eh (juoi l 
hn dit -elle d'un ton gai,, fi- 
tôt de retour ! une nuit pafle 
ivec vous comme une minute* 
•Si vous ne les^ faites jamais, 
^hrs longues , on peut hm 
-icandale vous en accorder y je 
xrroyois ne vous revoir qu'à 
inidr. Grands Dieux ! s'ccrioit 
douloureufem ent le Prin ce, 
tde: quels tnalheurs empoifon- 
irez-^vous 'nia vie? Ah ! dit la 
Chouette , je fuis au fait. Il 
^QUfi^ft arrivé quelque acei* 

dent 
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i&U\ ouiponr mieux dire^lef 
Hîêiiie ^itbhffae .;. cela c& msi'^ 
hciiréaxîpôur vous; car, quel 
ufage vouiez -vous qu'on faf- 
& de votre perfonne ? Savez- 
"^ous bieâ ^ vous . qui pàrle:& 
û. mai-aTprapoi, dit le Prince 
avec fureur;- que je vous tords 
le col, fi VOIE ôfez encore pro- 
ferer une parole ? Puis, reve- 
nant en lui-même , je vous de- 
mande, pardon , Mademoifel- 
1^, ajouta-t*il-, de ce que je 
viens de vous :direi mais , tant 
d'événemens me confondent^ 
Hie mettent hors de moi , que 
je ne faL ni où je fuis,. ni il 
je fuis encore^* » P,ermettez-moî 
de i vous raconter mon infortu* 
ne^ Vous avez , dit-il , en fi- 
niflarit fon récit , beaucoup de 
crédit ^h ce Palais, Je recon- 
nois ma faute. ^Ne pourrois^ 
' .:• G 4 je 



)e pas me retrouver dans cette 
occation que mon impruden* 
ce m'a fait perdre ? mais dé*, 
péchez , il y va de mes jours. 
Ge que vous me propofez-là 
efl: difficile , leprit la Chouette: 
je vais cependant eflkyer ii 
mon crédit peut vous être u* 
tile. Attendez ici patiem- 
ment , je vais négocier votre 
affaire. A peine fut-elle fortie^ 
que Tanzaï fe mit à rêver. Qui 
Taupoit deviné , fe difoit- 1]> 
que ma Princefle eût pu m'é- 
tre oiFerte fous cette exécrable 
forme ? Helas î, j'avois déjà fen- 
tî l'effet de l'Eau de Santé , dé- 
jà je me reconnoiiîbis , j'allois 
réparer ma gloire, & mes in- 
fortunes. Mais , qui Tafpeéb | 
de Concombre n'auroit-il pas ' 
effrayé ? Cet horrible fouvenir 
me glace: encore,. A peine ms^ 

Pria^ 
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PHncefle m'a-t-elle fui , que re^ 
tombant dans mon néant , je 
me fuis vu aufli loin de moi* 
même que je Této^î. Malheu- 
reufe condition d^ Rois ! d'êr 
tre fournis malgré leur pou* 
voir^ aux injuflices des Fées^ 
y a-t-il rien de fi bizarre que 
ce qui m'arrive ? Ma deftinée 
dépend d'une vile/ Ecumoire ! 
Ah ! {l jamais mon Hiftoire 
eft écrite, qui pdoria y *.ajou- 
ter foi? Ou û elle trouve de h 
crédulité , quel fujet d'entre.- 
tien pour tes fiecies à veAk ! :. 
Sans laChouêtte qui vint ixt- 
terr ompre. :fes> réflexions , il 
les aùroit peut '^ être pouffé^ 
plus loin» £h bien 5 divin 0> 
Teau, lui dit-il,. mon malheur 
eft-il fans remède i Je trem- 
ble que vos foins . n'ayent été 
inutiles*. Vous êtes plus heti- 

G 5;. ' reu3L 
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reux que 'VOUS ne penfez , lui 
dit-elle en fouriant ; on vous 
pardonne , ce n'éft: pas fans 
peine,. maïs enfin. vous pou- 
vez encore tenter l'avanture, 
lé champ vous eft ouvert. Je 
rais donc y reprit-^ il y revoir 
Néadarne? Ah Dieux! Prin- 
èe , reiprii-ellè \ ce fera en effet 
Këadarhëy iftaîs toujours fou^ 
fé forme de Concombre, Vous 
frîflbnnez T- Gonfukez - vous ^ 
Wtre premier refus vous coûte 
lîejia affez , prenez garde au fé- 
cond. Si d'abord vous aviez; 
iKffmonté votre répugnance, 
& que la Fëe prétendue vous 
eût reçu dans fes bras , à peine: 
y àuriez-vous été que la Prin-^^ 
iééfle aiiroit pris fa place. Ac- 
tuellement y xrela' eft deventt 
'^îui dîfficflé ; il faut que vous 
'fottteniea- treize fois l'épreuviÊr 

gref- 
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pfefcrîte, avant que de voir I» 
métamorphofe. Hem 1 que 
^kç3-vôu$ ^ dit Tanzaï, que 
parlez-vous de treize fois? 
Vous m'entendez , dit la 
Chouette, treize fois , cela fe 
comprend. Allez, ontfypen*- 
fe pa^,. reprit Tanzaï; ce fe- 
toït tout ceque jepourrois fai- 
re^ fi la Princeiîe étoit de moi- 
tié. Prévenu qufe cefera Néa* 
darné , • là figure de . Concom- 
bre ne m'en caufera pas. moins 
d'horrouivj Vous me r^udçs-iî^ 
d^ plaifans fen^^ioes ; faites-eit 
du naom diminuer k moitié^ 
Cda'ne&.^m,dH la Choûet^ 
te 9 c!eft te dernier mot j n^wi} 
zèle ne doit pas you$ être équi*^ 
wque j je ne gagne rien à ce? 
marché-là^'. Treiie. foisl- s'é-^ 
ijrîa «ncore le Prince* Ctmrî 
mène ^, dit-elle^ .îloits c^oufii efr 
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frayez de ce dont Thomme dit 
monde le plus décrédité s*ac- 
quitterôk fans peine ? En effet, 
reprit Tanzaï, je voudrois bieiî< 
pour ce que vous faites pour 
moi , que vous le lÛflîez par 
expérience* Encore un coup^, 
reprit- eUe , déterminez-vous , 
c'eft une honte que fi^ peu de 
choie vous arrête ;j'avois dans^ 
te fond, meilleure opinion de 
votre vaîe un Ecou tèz , dit le- 
Prince, vous favez qu'il y » 
quantité de chofes que les cir- 
eonÂances feiiles rendent pé^ 
Bibles , & vous avouerez* avec- 
moi que la figure de Concom- 
bre n'eft pas propre à faciliter 
Je nombre qu'on m'impofe. 
N*importe^ conduifez:moi , & 
que le ciel m'affiftcLa Chouet*^ 
te fe prenant par la main , le 
mena dans rAjpartemëat de^ 

dér 
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^lîces , plus troublé , & plus 
^désagréablement occupé que I^ 
première fois*. 
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CHAPITRE XVI^ 
Nuit:déUcieufe.dtTattza$i. 

DE quelque courage que 
le Prince fe fût armé , il 
friffonna en revoyant Conr 
combre. Prince-, lui dit-elle ,. 
recouchez- vous , & venez mé-. 
riter votre grâce, ou comblei7 
vos malheurs. Trêve de Ha- 
rangue , repartit-il brufque-^ 
ment, le comble de mes mal- 
heurs eft de me retrouver au- 
près de vous ; &le feiil de mes, 
dejQrs , d'en fortir le plutôt 
que je pourrai. Ainfi , pomc d,a 

G 7 CQm? 
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tomplknens ;• il vous fiéroit 
mal de m'en faire , après l'état 
où vous me rédailèz. Mais'j 
quelle fureur vous tient, de 
vouloir que je pafle une nuit 
avec vous ? La répugnance que 
je vous montre , ne devroit- 
elle pas vous en guérir ? S'il eft 
vrai que vous ayez conçu de 
Famour pour moi , ne devroit- 
3 pas vous fuiBTe,pour le baiy^ 
nir , que je réponde mal à vas 
fentimens ? Et fi vous ne cher- 
chez qu'à vous vengerde l'En 
cumoire , eft-ce à . moi que 
Vous devez votre courroux^? - 
- Prince , reprit .Concombre^ 
vous parlez le mieux du mon-^ 
de, & vos difcours me perfiMD* 
deroient , s'il çouvoit vous êtf è 
de quelque utilité que )é fuflîj 
convaincue de ce que vqus mo^ 
dites.. Ce a'eft ni ïeuvié que 
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j'ai de vous punir , ni un mout 
vement d'amour, qui vous met 
aujourd'hui dans mes. braa r 
Tordre du Deftin^ feul me fait 
fubir une épreuve encore plus 
humiliante pour moi ,! qu*ek 
le n'eft pénible pour voust 
Croyez-vous que ma modeftie 
ne foufire pas de voir fi près 
de .moi un homme y ^ qui m'y 
eÙ. point 3ippd\é par^ nion 
choix ? Penfez-vous ^ qu'on 
s'abandonne fans regret - aux 
tranfports dé : quelqu'un- qui 
nous eft indiffèrent?. Eft-ii' 
rien de plus cruel pour une 
femme fenfîbte, & née avec 
de la vertu , que d'efluyèr dè^ 
earefles que fon cœur n^avoue 
pas ? Quant à ces tranfports y 
& ces careffès dont vous par- 
lez, puîfqu'elles vous font tant 
de peine., je puis y- dit Tan^ 
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aï, vou$les épitgner; je*n4{ 
fois pas aflez impoli pour vous 
lavir des faveurs auffi préciea- 
fes que les vôtres^ Oh nen ? 
ciit la Fée, je fuis fouiriife au» 
volontés du JDeftin, & maré- 
iîgnation m'aidera» Vous ê- 
tiez tout à l'heure , reprit 
Tanzaï,. plus emportée, & 
moins., dévote. Mais , quoi 
qu*il en foit , on m'a promis 
iwéadarné, & je ne commenr 
ce point que je ne la voyCi 
On vous l'apr^milè à la vérité^ 
reprit Concombre, tnais vous 
lavez à guel prix^^LHons dont, 
dit le Prmcé, qui malgré lui (fe 
•fentoît renaitre; mais il faut a£r 
mer bien éperdumérit ,' pour fe 
ibumettre à ce qui m'arrive. 

Alors fe bouchant le nez, 
.fermant les yeux , il tâcha de 
ft'acquittier du mieux qu'il pout- 

roit,. 
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roit^ du devoir prefcrît. La 
Fee, pour le lui rendre plus fa« 
ci^lé^, fôupiroit tendrement , & 
s'agitant avec volupté Juidon»^ 
noit , malgré fon indifférence^ ^ 
tous ces noms emportés ode' 
l'amour infpire* Elle faiioitt 
fucceder l'indolence à la fu- 
^ reur, la vivacité à l'abbatte- 
ment. On affure même que 
pour lui prouver plus de fen* 
fibilité , elle jura plus d'une 
fois. Tahz^' , pour en être 
plutôt quitte, avoit fait tout 
de fuite (chofe furprenante^ 
& qui n'eft pas celle .de cette 
Hiftoire. qui peut choquer le 
moins y la moitié de fon mai?* 
tyre, & TEau de Santé, agif-» 
fant miraculeufement , le met^» 
toit en état de s'acquitter du 
ijefte avec autant de prompti- 
tude i loxfqfXQ la Fée le prîg 

de 
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àà fufpeodre fè$ mvaux,- & 
de klaiffer relpirer^ 
: i.e Prince Tayant fatisfaite^ 
Voyez- vous , .Prince , lui dit- 
çlle , je ne fuis pas -de ces femt 
mes fams.déiiirateffie^ qui n'.ef- 
timènt jdàns un' hoinme que 
€Q$ qualités dbrit vbus vene^ 
de faire jpreùve. /airae mieux 
cent fois une converfation tenr 
dre que le fentiment aninxe.,. 
que ces voluptés hQntelifes- 
que les amans, ordinaires re* 
cherchent fans cefle. Com- 
bien dites-vous qia'il vous ref- 
te à faire de cette nuit ? Sept j. 
rèprit-il brufquemeijt. Ce que 
jje vous demande. là, repartit-t 
elle , n'eft pas que je m'en 
foucie. , Si j'en étois crue > 
vous n'huriez phis rien à faire:. 
Vous dites qu'il vous en refte 
fepç ? je crois quç vous^. voos 
: ^ trom* 
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tfiDmpez, Il fe peut bien ,:re» 
prit'il,je compceroisaumoifl». 
fur neuf d'acquittés* Ce tféft 
|>as ainfi 5 dit-elle, que jôr 
Compté: j'ètôk moins égatéft 
que • vous , '& je crois qu'il ea 
faut encore dix; Ventrebleu i, 
cela n'eft pas vrai ! dit Tan^- 
fcaï en fureur. Ne vous fâ*»- 
chez pas , mon fils , dit-ejliS' 
tendrement , nous n'aufonî 
pas de difputes là-deflUs jmaîi 
vous êtes le plus étonnant d$ 
tous les hommes , & j'ai péî^ 
ne à croire qu'avant votre 
«nchantement vous valuflîeï: 
d'aucune façon ce que vous 
valez: aujourd'hui*. Vous faf 
vez mieux que perlbhne^ re* 
prît Tanzaï 5 pourquoi je vaux 
tant; & le préfent qu'on m'a 
fait de l'Eau de Santé, eft une. 
p'Pécaution: que vous avez .pi^î^ 

fe: 
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I 

• • - ( 

/e pour vous-même. Mais , ea 
confciejiioe 9 ne devriez-vous 
pas me remettre le relie ? Ceta 
ne Te peut, reprit-elle; En ce 
cas, dic-il , je m'en tiendrai 
pu je fuis y je (Htç vpu» <çraib9 
plus. Nous verrons , ^reprit 
Concombre en le touchant» 
Ah barhaie t s'écria le Prince 
qui fe ÇmiW dëcroitre, il- y a 
ici moins d'enchantement que 
vous ne croyez^ & vôtres .maàii^ 
pour opérer ee que je fens , 
n'avoit pas befoin de Magie. 
Le difcoujf eft tendre , dit 
Conconibri^ , & c'eft le moyen 
d'obteiiir grâce. Si vous n^étes 
point: géûéreufe par rapport à 
moi| iayez4e du moins, dit 
Tanzaï,, par rapport à.vous^ 
même. Je fuis , reprit^elle, 
moins méchante que vous ne 
-croyez 1, & you^ verrez que je 



puis de cette main -que vous" 
ihéprilêz tant . i . .' Eh de -gra^^ 
ce ! s'écria Tairzaï ^ ne mt rou-^ 
chez pomt. Maflgré hp^xr^J 
la Fée lui tint parole ; &1ui,q(iir 
luoqroit d'envie de fihir avec? 
éHé, recommença fa corvée. ; 
• Il étoït enfin arrivé aiii! 
douzième indufivème^nti) ianë 
qu'il vît Néadarné, & il cri 
témoigna ia Tuiyrifè à Con-* 
éombre. C'eft apparetftrnent ,^ 
dit-elle^ que fon recouVreménc 
eft attaché au nombre myfté- 
rkux de treize- Je vois allez ^ 
reprit*il , qu'on ne i*a pas roi» 
à bon marché; inik finilTons.: 
Le Prince^ à lif fin de ce der- 
nier travail , chetcha des yeux: 
Néadamé , mais ne la voyant 
point paroitre: Que veut donc 
dire ceci? : demanda- t^il. Pour- 
quoi ne vois-je pas NçadarnéJ 

M'au- 
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['auroitron' trompé ? Hielas! 
Priofc 9> d» l^.Fés:, yous vous 
&ti^. tarante, votas-mèoEifs^ , voias. 
louiez mal caiii^lé. Qh/Çorbleul. 
dii^Xanîaï, il ne faut pas ^tre; 
HûBarrêtoe poiar fa^pîr comp^r 
ter jufijttes à treia&ç,. Us, y iojpt, 
lôen^ais: le moyen l reprit^el- 

k: vo|tf voy^ bien^ne celft fliSr 
fe peut pas; vous auriez Néa^ 
darné en votre pouvoir ^ fi eé^ 
;que.vous dites étoit vrai Ai^ 
nom de vous-mênie, cher Prin-, 
ce! prenez garde qu'il n'y^ ait 
de J'erreun Mprbleu , ' dit-il >; 
c'eft qu'il n'y en a poini:. En- 
jBn ^ reprit-^elle , par votre 
©bflination , ^ vous ,ne vpïrez 
point Néadârné ; <& par un ef* 
prit de ménage mal-entendu, 
vous perdrez le fruit de ce 
que vous avez fait. Ciel î s'é- 
cria-t-il, me laiflez-VQus en 

proyé 



:E,1t NeadaJinîè'. ï(Sf 

|imye à: Kçijuftiife ? Et faut 

illif ^* îMatis hebsl |)eût-îêtrfc 

«fcz-y 0U& taifori : \é • ne vd& 

fcàat HédSattiké , & ibn :^h^ 

fence Tuffit pour me ccmvaiii^ 

leré. Voyons donc , fi je pu!» 

ni*ea tirerj • / ^" - ^^ 

-•: Taniaï^exciédé dfe fatSgbéi 

£iit 'toôtes les peines du moiw 

des -à. terminer fa^ pénitence. 

Il : ne fut pas à cette foîi 

plus heureux- qii'aiix autres, 

âc^teconhoifiTafit combien lii'^ 

faumainemefit on Tavoit trom^ 

pé^' il jfe jetta avec fureur 

flir Concombre , dans le tems 

qu'elle allait lui reprocher 

une féconde erreur de cal^ 

cuL La Fée, en fe débat* 

' tant avec force, fe retira de^ 

inains de Tanzaï , après lui 

avoir enfonce plus, d'une fois 

fes griffes dans la peau^ & lui 

-- ^ avoir 
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^voir laifle le corps tout am^ 
j(rert d'.^^r$itigiiufes ; puis , s!é- 
levant au plçfond: Ne comp* 
te poii^t , lui dît*<lle , vaincre 
jamais ma fureur. Je ferai ta 
j>erfécutri^ce éternelle. Les 
malheurs que je t'ai fût é^ 
prouver ne font ni les der- 
jiiers , ni les pkis cruek de ta 
vie. Je t'ai, à la vérité , . ren* 
^u ce que tu defirois avec tant 
d'ardeur ; mais pren garde 
iju'il ne te foit inutile ^ & fou* 
j/ien*toi longtems de ton in« 
fernale Ecumoire. Ahi pçr- 
iide , s'écria Tanzaï , après ce 
que tu viens de me faire, quels 
coups peux-tu me garder en* 
core? En cet inftant, la Fée 
& le Palais disparurent à fes 
yeux; & lui, aufli honteux^ 
que fatigué de fa bonne fprtu- 
ne> trouva fes habits , fou 

Ecu* 



Ecirmoîre^ & fon cheval, dans 
cette même Forêt où il avôiC 
rencontré la Fëe au Chaudron, 
ir s'habilla prottipt^ment^ for- 
mant dans ÙL tête mille inuti- 
les projets pour la punition de 
Concombre & de Ja Chouet-* 
te ; & reprit le chemin : de 
Chéchian , très difpofé à gar- 
der à Néadarné la fidélité U 
plu^ exaéle , puifque les plai- 
firs dérobes, lui réufTifToient fi 
mal. 

, CHAPITRE XVIII. ; 
Le moins amufant du Uvrè. 

PEndant que le Prince opé- 
roit ces étonnantes mer* 
veilles, Ton n'étoit pas plus 

H tran- 



tranquille àChécbian, qu'il n« 
^atvoit été ^lam h Palais de 
ConwJOdb're. L'affaire de Sau-» 
gréiiutio y faifoie graad bruiu 
Les Sacrificaîcurs > & ks Eta« 
écoieat coBvcquéj, Le Roî 
fcofible aux déplàifîw de foQ 
£Ùs , & croyant qu'ils se S^ 
rôiçnt; ter®iaéft que quaj^d 
Saugréautio. auroit leché l'E-» 
cumpire , n'épatguoit rien 
pour liu dooaer cette morti'» 
ficatiph. Il avoit gagné julr 
ques au Patriarche, qui , autant 
pput plaire % Cép]è^> qu^ 
pour blefler le Grand -Prêtre 
avec qiU il a'étoit pgis biea, 
avoit promis au Roi d'entrer 
dans toute» fes vu^. Saugré- 
nutio n'ignoroit pas que du 
côté de la Nobleili^ il n auroit 
aucunes reffcurces. Cet Ordre 
d^ r£tat} attaché à ktperfbn ne 

du 
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ttu Souverain pat dea raifons ^ 
de polhiqpe & c^nteDêt , D'au^' 
toit pas voul^ , fans dbuqe , agiir 
contre i^ inamâiçs dans une 
accafiXM» où il adroit choqué, 
& fa^s fruit parEicuIiet ^ la 
Majeâé 4u Prince. Les Sa^ 
crific^teurs » qui n'atten4x)i^iic 
leuiFS I^^itésque delçur fer^ 
Vsitude auprèS' du Pa£iriarche> 
n'avoient gaf de de lui màor. 
^r ) dans une occafionoù hut 
Qomplaifance pouf kû poun 
voit leur être utile^. Le P«u>ple 
ignoiiaiic & fûperftitieux , ac- 
coutumé àregaidec' les Decre(js 
du P^tiarche comme des De»- 
crets des Dieux mêmes , au*^ 
roit craint d'attirer leur colè- 
re fur lui , en prenant le paf tî 
de Sattgpénutio dans une oc« 
currence où la Religion ne lui 
pâroiiToit pas af&z interefiee. 

H 2 Quel 
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<^el moyen reftoît-il donc 
au urand - Prêtre d'éviter le 
deftinqui le menaçoit? haï de 
la Noblefle, avec laquelle fa 
hauteur lui avoit fouvent fait 
avoir des difcuflions; déteflé 
des Sacrificateurs jaloux du 
rang qu'il occjiipoit ; méprile 
du Peuple qui et oit fcandalifé 
de l'entendre jurer,: & de lui 
voir faire des chanfons. Mais 
le moyen auffi d'obeïr ? La 
honte de lécher TEcumoire, 
la douleur qu'elle lui cauïè- 
roit , le triomphe du Roi, 
toutes ces confiderations l'a- 
gitoient tour à tour ; & quoi- 
^'il demeurât ferme dans la 
réfblution de defobeïr , il ne 
voyoit pas comment il pour- 
roit réfifter à tant de forces 
réunies contre lui. 

Il étoit encore à ne favoir 

quel- 
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quel parti prendre , lorfque le 
Patriarche arriva à la Cour, 
précédé d*un Décret terrible 
par lequel il- étoit prefcrit à Sau- 
grénutio de lécher TEcumoire: 
il finiflbit par^ une courte & fra* 
terHeUe exhortatien de fe fou- ^ 
mettre, & de ne pas laifler ar- 
mer cootre lui la Juflice divine , 
&humaine.Saugrémitio atterré 
par ce Décret , alloit fuir , lorf- 
qu'une imprudence du Parti 
contraire lui redonna coura- 
ge. Le Patriarche mécontent^ 
(bit qu'il en eût fujet ou non , 
des Sacrificateurs de Ghé- 
chian , les menaça de les join- 
dre à leur- Chef, & de leur fai- 
re auffi lécher l'Ecumoire. 
Comme ce Patriarche étoit un 
homme violent , & abfolu 
dans fes volontés , les Sacrifi- 
cateurs cr^ugnirent pour eux- 

H 3 mê 
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mêaies , & te pënt eonsmmï 
les réunit à Saugrénutio^ Il y 
eat donc chez lui une Afiem- 
blée fecrete , où il fut conclu. 
<ju*oii cherchefoic à fe faire 
des Fartifans.. Ces fédiltieux 
penfêrent , av€<; fagefle , qu'ii 
foUoit pour s'attacher le Peu- 
ple , lui faire croire. 4jue TE- 
cumoire devenoit une affaire 
générale , & que perfonne 
(kns le Royaume , fans ea ex* 
cepter le Roi^ Be feroit e^ssmt 
de la lécher. Ces bruits firent 
l'effet que ceux <j[ui les répan«. 
doient en avoieat atc^Eidu : ils 
trouvèrent de la crédidité^for- 
ifiterent de la crainte;^ & par- 
yinrent enfin )urt|iè6s aià Rok 

Céphaès en firt allarmé : il 
connoifibit le caraâere en«- 
treprenant du Patriarche » cent 
fois il avok eui k§è plaiadre 

de. 
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êc fût audace, cenN: fois anffî 
il avoît vouJa Fen pa^ir. Il hd 
parodrflbic xmael 4e latfier à{K9^ . 
tée de bleÛër k Mlajeflé éâ . 
Trône t iinfi Pwifiàîrcé qui ne 
fiibfiftok qu'à Tombre «de ceU 
fe qu'eflfe 'dierchoit à affi}ibliri 
H étoit uîdigfiië de voir les Pa*^ 
Iriarclies devmt leur place aux 
RvDis, & htts ctSé leur niaa^ 
quet: mais la faperftitiota lès 
rendoit véhérabies. H avoît cria 
d'ailkur^ c[u'il ioi iitiporeoit 
de ne paè aiséantijr ab&Iument 
une autorité tjui accoutumant 
lies Sujets i obeïTi, les rendait 
pluà d.odka à ^s volontés-^ ât 
|y)us fidèles à, teurs feirmlenëw 
Uh Peupfe faiïs Reiigiioii ., e£b 
bientôt &m obeiilkice. S'il^ 
«e connoit poim die Di^iiix^ 
s'il m'en cîaintpas^lçs Lok l^l^ 
jnâibes ne font plus rien de-^ 

H 4 vaut 
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vaut lui 9 il devient fon Légis« 
lateur ; fon* caprice feul fait fâ 
régie ; il: n'élève , que pour ab- 
battre. Inceflammeht révolté 
contre fon propre ouvrage , 
fon génie en proye aux nou- 
veautés, le fait courir fans ce A 
fe de projets en projets : fana 
crainte pour l'avenir , ou il 
anéantit abfolument le fouve* 
nir des Dieux , ou il envifage 
de û loin leur colère , qu'à 
peine penfe-t-il qu'elle Toit à 
craindre. Un Peuple qui fe 
conduit par d'autres maximes, 
tranquille à l'égard de fes Rois» 
les regarde comme un préfent 
de la Divinité , & n'imagine 
pas qu'il lui foit réfervé de les 
juger , ou de difcuter feule- 
ment la nature de leur autoris- 
€é j & d'y donner des limites; 

Mais 
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Mais auffi , plus fuperftitieux, 
que religieux , moins ver- 
tueux que timide , plus crédu- 
le qu'éclairé , une idée mal-en- 
tendue de la Religion le mène 
loin : plus frappé du culte ex- 
térieur, que de Texiftence de la 
'Divinité; plus fournis à fes Mi- 
niftres qu*à alle>même, il les 
croit léfés où on leur fait juP- 
tice ;. & le Roi, viftime des 
préjugés des Sèjéîs, n'ofe fortîr 
d'efclàvage, danô' la crainte 
d'exciter des troubles où ia 
perfonne & fa Dignité feroient 
également compromifes. 

Céphaès convaincu- de la 
vérité de ces Principes , avoit 
cherché peu-â-peu à limiter 
Je trop grand pouvoir du Pa- 
triarche,- & à le borner aux 
îonftiàns purement Spirituel- 
les. Pour ôter à la Capitale un 

H 5 fujet 
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fa jet de reftmefi il avoitélor^- 
^né le Patriarche <te la Coqs ^ 
:9&h <|ue perdant de vue cette 
idole, elle en fûtmoiûS ado* 
r^é- En quoi cependant il 
4nanqiua de |>olitr(|iie. 11 n*eil: 
p9S de k ùd^ du Souverain 
d'écatter-deMa pedbnûe un Su- 
jet qui parcage , ^ en. quelque 
fajon, fon autorité- Le Pia- 
tfiarche , daias le féjour qui 
lui étoit affigné , biilloit ieuJ :. 
k ChéchiaQi, il étok obfourci 
p» la tomiere du Trotte^ & 
les 5c^'6t$ > en te voyant con- 
traint de rendre «hosiiBnagje au 
Roi , fentpôient à quel point il 
lui étoit fiibo^donné- D'ail- 
ieurs, on 4toit pfets à .porcée 
ide veilter aux toiles quHl 
pouvoit «vdit tnvi^^iàe: 'for- 
mer; un feui regard dû Maî- 
tre ks pouli^oit àiSSça:: au- 

lieu 



J{eU qu'éloigné de lui ^ U met>' 
^oit à profit la crédulité des 
Peuples , & àccré^itoit fes ça* 
baies par Ja longueilr <iu tems 
iqu'il failoît pour le« détruire* 

Céphàès ne douta point ^ vd 
Jes tracafferiôs qu'il avait fai* 
te« au Patriarche ^ que celui* 
d nie clrt^rchâti à Ven vengef* 
Cet)eûdant il M paroiilbit bien 
extraordinaire . qpi'on voulût 
aHer jufc^es à lui {aire lécher 
TEcumoire. . . lia JFee Barbai 
cela n'avoit appelle que le 
Graod'^Pirêtre ix cec hooneur^ 
mais cette- Fée ne pàroiflbît 
pbint.^ Son ordre fl'étpit que 
verbal , on pouvoit Tînterpre- 
ter ) éc l'étendre { ^n&n i il 
avoit peur.; U j#)lut cepen- 
dant , en cas que l'on prît 
;.pour prétexte i'hoBnenr (fe ht 
Ùel^on, de rejetcex fur \t 

H 6 Yd^ 
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Patriarche une partie de TaP- 
front qu'il vouloit liii faire, 
& de robliger à lécher TE- 
cumoire le premier. On peut 
croire que lorfqu'il revit le 
Patriarche , il ne lui fit pas 
bonne mine. Le Patriarche 
de Ton côté , bouda le Roi ; 
& le premier fruit de l'artifi- 
ce de Saugrénutio fut de jet- 
ter entre eux les femences 
d'une divifion qui ne lui pou^ 
voit être qu'utile. 

CHAPITRE XIX. 

BagàtelUs trop firieuftment 
traitées.^ 

LE Grand -Prêtre s^apper^ 
çut aifëmeae de l'état de 

trou* 
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troublé où Toii étoît à la Cour. 

Eh bien) vertu-bieu! dit-il à 

fes alliés, eh bieir, corbieu! 

nous les tenons. C'eft demain 

l'ouverture de rAflemblée; 

mais ne nous démentons pas. 

Le Peuple eftpour nous; les 

femmes , à qui j'ai fait une 

defcription monftrueufë de 

l'Ecumoire , jurent qu'elles 

n'obeïront point. Ne craignez 

pas dès menaces frivoles. Pour 

tout braver, il ne faut que du 

courage, ce n'ell: jamais que 

les foibles que Ton infulte. 

D'ailleurs, que craignons-nous? 

Le Prince n'eft pas de retour, 

yEcumoire qui voyage avec 

lui, ne lui fera peut-être jamais 

êtée :. qui fait même, fi. |a« 

mais on les reverra? Nos en- 

lifemis defunis entre eux no 

peuvent plus nous porter- de 

H 7 coups 
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.coups certains : occupés à fe^ 
.gar<ler Tiin de Tautre, kur 
<léfiance mutuelle fait notre 
iàlut. Allons, Meneurs, bu- 
VQtL% , ajouta*t-il , & que ie 
Ciel nous protège : peut-être- 
^e pendant le repas :^ae je: 
•vous ai fait préparer, Il nous 
infpirera tiuel^es p^iTée^ fa* 
iubaites. A ces mots, les Sa- 
crificateurs fe mkent ikinte*- 
fnent à table. C<^akmt, Sau-^ 
grénutio ne prreBoit janaaif 
^pie là- fes rëfoluuons ^ on y 
Âh: longtems. Par bienféancc ' 
ee|>efidanc9 on en fortit vers 
le matki^ & chacun des con- 
vies, les yeux baiifês, & la 
mardhe indécente i retounoa 
€3ù^z foi, ^ès avoir ]>roinis aa 
CfaïKl-Préue de \àsù. fecon* 
cka: fes intentioi^. 

TeUeétoit iadiipofiiion des 



écrits , lorfqute l'on ouvrit TAf* 
femblée. Saugrénutio y parut 
avec upe contenance aUurée. 
Le Patriarche comtnença par 
un difcourfi ampoulé , & qui 
pour avoir été préparé dès long« 
jcems ^ n'^eft. valoic pas mieux»^ 
Mon frère ^ dit-il affeâueuiè- 
j^^ent à Saugrénutio , qu^nd 
te Ciel parle , il eft inutile de 
ie rendre lourd à fa voix, Vo« 
cre réfiflance à fes volontés 
V04IS rendra coupable 5 & nous 
ibrcera d'employer <xmtre 
vous r^autorité qu'il nous a 
donnée» La perte de votre 
Dig^té eft la moindre de cel- 
les aux^elles nous vous con- 
.d&tnneF0iiii3^ Qui peut mèmt 
'prévoir k qiielles rîgneur^ 
-cette v<H& "célefbs nau$ porte- 
jra coaiare un Midftre , rcbeï- 
fe à iès tkkroiffi ? SiHàk pour* 

tant] 
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tant! s'écria- t-il , plaîfe au^ 
fuprême Singe qui reçoit tou^ 
les jours votre encens, d'illu- 
iminer votre cœur! Puifle-t-il 
toucher votre, ame endurcie-, 
& retarder fa vengeance !Def^ 
•armé par les ardentes prières 
que nous farfons tous pour 
votre confervation , qu'il dai- 
gne vous porter à donner un 
exemple néceflaire d'une etitie- 
re foumiffion à fes ordre^i Al- 
lions, dit-il d'un air de douleur, 
rapportons le fait , & inftruî- 
ïons promptement le Procès. 
Alors rOratêur fe leva, & 
raconta avec Pexaftitude la 
plus fcrupuleufe, au hazard 
d'être long , THiftoire de l'E^ 
cumoire: & Tordre de la Féè 
Bàrbacela , de la faire lécha: 
au Grand-Prêtre j fut plus exa- 
géré., qu^ôubliéé. Pendant ce 

récit- 
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récit qui fut long , Saugrenu- 
tîo &fes adherans fe confir- 
mèrent dans la réfolution dç 
defobeïr, A peine fut-il fini, 
que le Patriarche fe leva, & 
parla bas au Roi, comme pour 
aller aux opinions. Franche- 
ment , lui dit Céphaès , croyez? 
vous qu'il obeïflè? Oui, ré- 

Î)ondit le Patrisurche, & il ne 
era pas le feuh Le Roi s'ima- 
gina alors que le Patriarche 
1 avoit regarde , & que c'étoit 
pour lui qu'il parloit. Conv- 
ment ? dit-il en colère , il ne 
fera pas le fèul ! Il n'y a cepen- 
dant que lui qui le doive ici: 
prétendriez - vous - que je lè- 
chafle l'Ecumoire, moi? Fi 
donc , reprit le Patriarche. 
Mais, pourtant, ajouta-t-il, 
cela n'en feroit pas plus mal; 
& fi vous le Ëiifiez, yos Sdetï 

n au?^ 
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n'aoToieitt pfais ri<en à tl^. 
^aîs, répondit le Roi) mê^ 
Scijecs n'ont que faire à touc 
«m : je vous ai déjà dit que I» 
irhofe ne regârdoic t]ue Sau^^ 
'grénutio. Votre Majjifté le 
taxait ^ répondit te Patriarcliîe j 
' mais telle eft la ïiature de VE- 
' -camoire , qtf elle devient un 
Myft^e, & un objet de véné- 
-ration ; elle n'efl plus une al^ 
iaire particulière. Oh! tant 
qa*il vous plaira, reprit Cé- 
phaès ; mais pourtant ne me 
mettez pas de k partie. C'eft 
-ce que nous verrons plus à 
loiifir, dit le Patriarche; ce- 
pendant^ Sire, vous n'en fc- 
xez que ce qu'il vous plaira. 
Alors fe tournant du côté de 
Saugrénutio , il hii confeilla. 
«d'obéir. Mon&igneur , dit 
'lâlaugréautio Je n'en &ca& riefi.. 
-. . Puis» 
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Sqïs dohc, dit le Patr&fche- 
<i'an air contrit, puifi^me <!e 
«etelte veut toujours l'être y. 
nous le déclarons décba de ^. 
Digûiti^sr. Odonné à kà 4t 
reïÊettre emre ks maifi^ àù. 
Rd, la calotte de peaiûd'Our^^. 
& entre les nôtres, le ftiaii* 
iDeau de peau de Csinatd, ai. 
l'aigrette d^ Papier matferé>. 
dont avant fa perverlîon^ no* 
ire munificence favoît holio*-- 
ré. Et voias , dk-il aux SaCri*- 
ficateurs, profitez de cet exem*- 
pte , & par une promp^te obeif*- 
îance envers rEoMaKDire , pré*» 
venez Ja rigueur de nos juge^ 
snens. ^ors mille b^ûts Côti^ 
fus s'^deve^eint ; ttiais le Roî 
& ie P4U:iiarche fbrtment ât 
i^^fiemblée, après avoir ôr- 
jfliomié cpa'ùn dteâlt un A6t^ 
iaimhemique de ce '^i* vei^oit. 
id!être réfolu., -h^ 
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' La Noblefle trîomphoSt 
de rabaiflement des Sacrî" 
ficateurs , lorfque Saugrenu»» 
jio prenant la parole : Vous 
me voyez confterné^ Mef- 
fieurs, dit-il , moins de l'af- 
front qu'on me fait , que 
du malheur d'être témoin du 
bouleverfement des Loix. 11 
n'ell plus ! ce tems heureux, 
où l'innocent trouvoit contre 
Toppreflion une reflburce at 
furée ; le fouvenir qui nous en 
refte, ne fert qu'à augmenter 
notre douleur ; nos regrets ne 
peuvent nous le rendre^ Abanr 
donnés à la fervitude , pui^ 
que nous la fouffrons,; faks à 
l'abaiflement où l'on nous ré- 
. duit , nous ne pouvons nous 
excuferaux yeux de l'Univer» 
qu'en perdant la mémoire de 
notx^^ ancienne fplendeur. £h J 
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à-quoi nous ferviroit-elle , qu'à 
rendre notre baffefle plus con- 
damnable ? Les voilà donc ces 
fiers Chéchianiens, quirem- 
pliflbient le Monde entier de 
leur gloire !. voilà ce Peuple 
fi fameux! une vile Ècumoi* 
re fait trembler ces auguftes 
iportels! Anciens Défenfeurs 
de l'Etat, ajouta-t^-ilen adret' 
faut la parole à. la Noblefle, 
ce n'eft pas à vous que je de» 
mande des fecours: l'avilifie» 
ment où je vous vois , m'in» 
ftruit de votre £oible&i Pfie»- 
donc fous le joug de: la tyran- : 
nie y vous n'êtes pas dignes de 
jouir de. la liberté: mais brûles 
ces Fafiies célèbres, qui vous 
ont confervé les farts glorieux 
de vos ancêtres. Je ne vous 
encourage point à y puifer des 
exemples de vertu , ils vous 

fe- 



Teroient mutiles. Qp ne rou* 
^t point de El £ërvitude , no 
mérhe pas. de iavoir qu'il y 
» eu dfis: hQBimjes; lîbrea.^ C'eft 
àonc à vou% Miniibies facvéa ) 
cyeil à vous iëuls db faôf e. dii^ 
^aïKÛtre l'infuilice. ^'avonsn 
ik>iia à craindi^ ? £t quand 
mus poiisriedDcs. fuccomber ^ 
là more nbos.' doifi^çie ploa. 
c;f&2L3^ y .qtt!une vie qondaou^^ 
née h un o|>pTobre ete^nelt: 
Vengeons FJoionBeur de noa 
Aiuteis ;, donnons à ceo Etaib 
ahbaita jdlssî eàcâmpies/ de cocr> 
ra^/dantvil piuâè pmfitMi. 
MouQi^sr sjil; te faué ^ n^aia 
mourons en Citoyens-: ticiilM 
à ttotre Psttiie iufqises dans 
nos; de^ien» inftans y nxuiK 
tBonsrlui di|, moins coinnie oft 
iîiG fe délivrer de la fervôcu**- 
de. ViâUnea perpétuelle de 

1 am* 
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Tambition da Patriarche, nouj 
ne vivons que pour voir fans 
ceiTe renouveller nos affronts. 
Car, que fertril de nous fktter ? 
*& quelle ef{)erance pourrions^ 
noi^s nourrir fktis témérité? 
Nous efl-il^ permis de croire 
qu'il ne tentera plus d'entrer 
prifes?' Eft-c^ d'aujoupd^hiii 
que la Chéchi^anée tôûBré d^ 
ifes projet» ?^ <Puvrpn$ ' nocrô 
Hiftoire, & &ns cl^ircher- des 
traits plus .odieux, hwvenons^ 
BOUS feulement des d<^r&«5 
^^x^aiifa, ij ]^ » fix-oêns aiRs 1 
k Patiistfcbe I^)ijik]^u --Yàlui 
eha , quaac^ il voikUit nous ftàf' 
se baîfei l^ queue d'une Pie. 
QiidUes guerises ne «fwe&t pa» 
attumées iin fipcle a^ès , pap 
Ëétabiiflement des MouÂache» 
^aaxrées., fous le F^triave^ 
Oafouob^^. Que fif^a poini 

pro- 
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produit robftinatîon de Rîma* 
çhcHj , lorfqu'il voulut abo* 
iir le Potiron Sacré ? Cet Etat 
et>fin , après les plus cruelles 
fëditions, coimnençoit à ref« 
pirer : les Patriarches plus 
éclairés^ plus fournis auxLoix^ 
plus iienfibles à Thonneur de 
la Religion^ ne propofoienc 
plu» d'opinions fcàndaleufes; 
un Soleil plus pur nous éclai» 
roit. Helas ! tranquilles à l'om^ 
bre de nos Autels , nous nous 
flattions ^ue cei:alme heureux 
duj^eroît.. Mais » ô grands 
Dieuic! quelle étonnante ré* 
voktipB ! & fur <Juoi eftrelie 
fondée ? une Fée apporte une 
Èciinaioire : Il efl important^ 
dit le Prince, que je Tavale^ 
après que la Vieille du monde 
la plus hideuie l'a reçue dans 
ik bouche. Ceil, ajoute- t4I, 

un 
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un ordre qu'il a reçu de cette 
Fée. Son niariage , fans cet- 
te cérémonie , ne fauroit êfte 
heureux. Plus attentif encore 
à ne pas bleffer la décence du 
rang que j'occupe, qu'à mes 
intérêts particuliers , je refufe. 
Le Prince tombe dans des ac- 
cidens peu ordinaires, on m'ëii 
fait un crime. Un Patriarche 
donne un décret injufle: bien 
plus , on aflemble contre moi 
tout l'Etat,, on mé prononce 
le Jugement du monde le plus 
inique, & non content de m'a- 
Vilir, on porte l'audace ju(^ 
ques au Corps entier des Sacri- 
ficateurs , à qui Ton veut faire 
lécher TÉcumoire. Tous les 
Ordres du Royaume font enve- 
loppés dans ma difgrace. Eh ! 
qu'ont -ils de commun avec 
moi ? Suppofé que j'aye dû le- 

I cher 
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cher rEcumoire, étoit-il né* 
ceflaire qu'ils le fiflent ? Le 
Prince n'a nommé que moi. 
D'ailleurs , qu'on me montre 
l'ordre de Barbacela : une cbo- 
fe de cette conféquence pou- 
voit être mieux établie. Si le 
Prince eft cru fi aifément fur 
fa parple , tous les jours il au- 
ra des idées nouvelles , & que 
fai* je enfin ce qu'on ne nous 
fera pas kcher? Mais , fuppo^ 
& qu'à préfent je vouluile 
obeïr, où efi-elle cette Ecu- 
moire 9 Le Prince , :& elle, 
tiennent enfemble j où les re- 
trouver ? âc quel crime corn- 
mettrois-je >en ^tendant leur 
retour ? Cependant, on me 
deshoiiare , on mç dépofè , on 
m'ôtc les marques de ma Di- 
gnité. Plus heureux de tout 
perdrç, que d'qbeïr, je l^éuis 

" les 



les Dieux du courage qu'ils 
m'ont infpîré. Plus iHutlro 
dws ma retraite, que je ne 1^ 
&rois. en pc^ed^t boiiteulè«^ 
meut:ie8 btôœ qu -on m*^lève» 
je ne r&tw pa» 4u inoins. Tef» 
clavage de mes compatriotes^ 
Car , ue vous dattez pas , ajour 
tatt-ii eJi parlant mx Grwds » 
votre cfimineUe complaiiàn* 
ce>ne. voua làuvera pas de TE* 
cumoîre* Je nîîgoore pas , je 
vois même en frémiflant » que 
plus fenfibles aux dànélés que 
vous ayez eus avec nous , qu^à 
rhoaneiu? de lafleligion, voua 
jouïfla^avecup fdaifir fecret 
do malheur. <|^i 2IOUS accable* 
Ah I réunifions •* nous plutôt. 
Sentez enfin qu'un, même pé* 
ni nous menace ; & fî vous 
n^iÊtes éima par aucune confi-^ 
démcion^ que celle de^ votre 

V I^-: gloire 
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gloîre vous foutienne. Gêné* 

teux Chéchîanîeus ! il eft dans 

la lervitude deux malhieurs 

qui fe fuccèdenc ; le preinier 

eft à*y gémir; l'autre 5 quand 

mêttie elle ne fubfifte pki^^. 

de fe Ibuvénir de h honte. 

Ah! rappeliez votre courage* 

Briféz les fers »qo'on vous im* 

pofe , ils difparôîtrônt quand 

vous he les baiferez plus. On 

ne jette dams' Fabaiflement ^ 

que ceux qu'on croit capables 

d*y refter. Nous avons les 

maux préfets qui nous eiîvi- 

îonnent;' une 'magnanime ré* 

foîutïon nous peut feule fau* 

ver des nôti^èaui. coups qu*ô« 

îîous 'prépare. Secouons ce 

joug odieux, -fous lequel nous 

avons fi longtems fléchi } Que 

ce Peuple^ témoin de nos 3f^: 

fronts , le foit enfin de^ai^ 
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tré VÊngèance l Nous ferons 
craints dès que nous, voudrons 
letre, Effaçons ces décrets of- 
fenfans qu'a difités TiniDiitié , 
& rinjuflice^ je^vous réponds 
du fuccès. . Dei^uoi ne font 
pas. capables, des hommes qui 
combattant pour leurs Dieux , 
& pour leur liiberté ? 

Il dit, .& les Etats déjà 
d'accord de . fa condamnar 
ûon, fe partagent. Differens 
avis s'élèvent. Les. plus lu- 
perilitieux, émus par le difr 
cours de Saugrénutio , croyent 
en effet que les Dieux font in^ 
tereffés dans cette affaire, fe 
rangent de fon parti , ôc crient 
<ju'il faut -.revoir le procès. 
Ceux qui fuivent le Roi & 
le Patriarche, veulent que le 
Grand -Prêtre foit bien jugé, 
& prétendent faire paffer l'Afte 

I 3 4^î 



ï98 T A N z A î, 

qai le condamne lùr; & les 
Sacrificateurs. La difpute s'é- 
chaufie , rAflèmblée fe rompt^ 
Le peuple informé de ce ,qui 
B*eft palTë , Ôc craignant pour 
lui , fe déclare pour Saugrenu- 
tia Lç Patriarche redoutant 
pue émeute générale , fiifpend 
fes coups , & accorde du tems 

' m Grand-Prêtre^ qui fedrfaît 
d'amr diffère fa iœrte^ife croit 
fauve, comptant qu'au milieu 
des troubles qui : s'élevoieht , 
on craindroit de Fattaquer; 
qu'avant que l'affaire de TE* 
cumoire fut décidée, il ne 

' pourroit pîus être în^été là- 
deffus ; & que cè feroit vrai, 
femblablement une itiortifi-- 
Cation qui tomberoit fur' foik 
SucceffeiuTi 
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CHAPITRE XX. 
Jigtowr du Prince à Cbécbiau. 

CEs troubles agitoîent en- 
core la Capitale , \ox%^ 
que Tanzaï en reprit le che^ 
min. Que dirai-^je de mon 
voyage V difoit-il en lui-mê- 
me; avouer ai-je à Néadarné 
que c'eft dans les bras de Conr 
combre que je fuis rentré dans 
mes droits ? De quelle maniè- 
re lui raconterai-je une chofe 
fi mortifiante pour fa tendref- 
■fe ? Iraaginera-t-elle que je 
puifFe mériter d'être plaint? 
S'il lui en arrivoit autant:, 
pourroit-elle conrpter fur mon 
indulgence ? Mais elle fait de 
quelle efpece étoit mon mal- 

I 4 heur: 
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heiur : en. lui donnant des 
preuves qu'il eft cefle , pour- 
rai-]e me difpenfer de lui dire 
pourquoi ? Eh l quelle feroit 
fa douleur , de quels coups se 
Taccableroisrje pas , fi je lui 
faifois part de toutes les idées 
qui m'ont occupé ? fi elle fa- 
voit que mon cœur lui a ^té 
infidèle ? qpe pendant quel* 
<[ttes inflans , tout rempli d'u- 
ne autre , je me fuis prêté , j'ai 
même, été au-devant du mal- 
heur qui m'étoit préparé ? Si 
elle peut me pardonner d'a- 
voir paflç une nuit dans le lit 
de Concombre, , me paydon- 
neroivelle d'ai^roir penfé qu'u- 
ne autre qu'elle pouvoit me 
rendre heureux? Ah! cachons 
ma hon^e à Chéchian,; pa- 
roiflbns.y rétabli: mais puifle- 
t-on n'y favoir jamais., quel re- 
mède 
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mede m'a rendu à moi-même/ 
Tanzaï , en raifonnant ainfi, 
fe rapprochoit de fes Etats , 
& il revit enfin ces murs 
fi defirés de- Chéchian , après 
en avoir été abfent près de 
trois mois. A peine l'y vit-on 
paroître , que les grande^ Viel- 
les avertiflant le Peuple , les 
illuminations , les cris de joye, 
& les tranfports les plus ou- 
trés, annoncèrent au Roi que le' 
Prince rentroit dans la Ville. 
Néadarné , faifie du mouve- 
ment le plus tendre, s'évanouît. 
Elle étoit encore dans cet' état 
lorsque Céphaès lui amena' 
Tanzaï. Le plaifir qu'il avoit 
de la revoir , céda pour quelque 
tems à la crainte qu'il eut de 
la perdre. Néadarné ! ma chè- 
re Néadarné ! s'écrioît-il , ah ! 
ne devois-je vous retrouver 

I 5 que 
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que pour trembler pour vos 
jours ? Cruelle Fée ! étoit-ce là 
les malheurs dont tu me me- 
naçois ? Néadarné , à la voix 
& aux baifers redoublés de 
fon époux, ouvrit les yeux, & 
Tembraflant à fon tour: O 
Tanzaï ! ô repos de mes jours 1 
eft-ce donc vous que je revois ! 
que votre abfence m'a coûté 
d^ larmes l helas t le plaifir 
Teul de votre retour, peut éga- 
ler la douleur qye votre départ 
m'a caiifé* Ils n'auroient point 
fini leurs regards , & leurs 
transports , fi le Roi impatient 
de favoir comme étoit le Prin- 
ce , ne les eût interrompus 
pour s'en inftruire : Sire, lui 
dit-il , cette Ecumoire ratta- 
chée à ma boutonnière vous 
annonce qu'elle ne m'incom- 
mode plus , & je fuis le. plus 

tromi- 
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trompé dii mande, filaPrini» 
ceilk interrogée demain 9 ne 
vous donne du refte, des nou- 
velles fort j^isfaifantes. Le 
Roi alioit ^ demander corn* 
ment ee miracle s'étoit fait, 
lorsque les Courtifans entre- 
tent en foule dans TApar- 
tement : l'impatience où ils 
étoient de revoir Tanzaï , ^le 
leur avoit pas permis dediffe* 
rer leur hommage. Saugrenu* 
tio y arriva avec eux , non qjiè: 
te même defir le preflàt , mais 
pour favoir feulement y fi par 
hazard , le Prince n'auroit 
point perdu Ion Ecumoire. Il 
pâlit en la revoyant , & Tan- 
zaï ne put aflez (e contrain- 
dre pour le bien recevoir. Il 
attribuoit toujours à fon refiis^ 
tes malheurs qui lui étoient 
ttrrivés, &le dernier de tous 

16^ lui) 
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lui étante le . plus fenfible , il 
avait réfolu de li^i^en faire/ 
tôt ou tard ,.gprter lapein^* Ce 
fut pour cami^i^BC^r,. que,.d^ 
vant lui, il .s'inforipe. d^ircé 
qui $'Qtoxt p^iiTé , & ù »n Sujet 
rebelle n^feroic.pas enfin pu- 
ni. Le Roi , en lui racontant ce 
qui s'étpit fait dansJ'Aflem- 
blée , i'aflura de robeïflancd 
de Saugrénùtio, qui , mécon? 
tent de ces discours , fortit > per- 
fuadé que le Rpi en auroit le 
démenti. Les Courtifans con- 
gédiés après lui, Céphaès & 
les deux époux fouperent à 
leur, petit couvert. 
. A préfent que nous fommes 
en liberté, racontez-nous ,mon 
fils, dit le Roi, THiftoire de vo- 
tre defenchantement. Elle eft 
finguliere,reprit le Prince d un 
air embaraffé, & je vous fur- 

pren* 
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prendrai beaucoup, fans dou- 
te', quaiid je vous dirai que ce 
grand ouvrage eft celui d'un 
fonge. D*un longe i s'éaia le 
BdDi. Que voUioit donc dire le 
Singe , &k quoi bon vous faire 
voyaget? vous auriez dormi ici 
tout aufli - bien qu'ailleurs. 
Mais voyons un peu ce que c'é^ 
toit que œ fonge?Sire, dit-il,' 
& vous ^ Princeflë , après avoir 
parcouru des Païs immenfes, 
je parvins epfin dans une Fo* 
réc Alors il racontai, fans y 
rien changer , Tavanture de la 
Fée au Chaudjoo. Après avoir 
quitté cette Fée, poarlliivit-il , 
une envie extrême de dormir 
vînt m'accabler. Ne pouvant 
y rcfifter, je m'endormis au. 
pied d'un arbre. Occupé com- 
me je rétpis de tout ce qui- 
n^'arrivoit , î| auxoit été fur-" 
' ' * pre- 
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pienant que rmn^ imaginatibcm 
échauffée ne rcôtprk pour ds^ 
jet. Ces idées produifirent im 
fônge^ dansL k^foEdrediiqQe} 
je me idra& tsraiiQ^ûrpé: idasis foâ 
Palais magmfiqw : des ClmvsB^ 
tes y parloient; jYjétdi^fiiper>- 
bernent feyu; je arai.y voir 
Concombre jqui;^ pour dédom^ 
magement .dei^Èitumoim^is» 
deinandoitténdremeiiit d& pa& 
ièr la nuit avec éilè.j Oa iË( 
bien vrai , iorfiju'on a^re 
qu'en dormant ^ nout.dépezh 
dons il peu de notts^mémes 
que l'objet da monde qm nicKus 
eft-fef>Ius odieux l (riâmpbeîde 
not» r^Qaignkoce CoBSomin 

fenle dio& tgpu- pûç éteiocbre 
fim re^ntîment. Auprès' fe 
eombat le plut: vlideût âitee 
ramokr; que j'ai psmi Taxa fjÔL 

la 
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roît, notre intérêt mutuel me 
faifoit^cèder à fes defirs. Je me 
fuis enfin téveillé , rempli d'ef- 
froi ^^ Biais pénétré de joye en 
même tèmi , quand il m a été 
imppflible de douter de mon 
rétabliflemem. Seigneur, dit 
alors Néadarné» ce fonj^ eft 
bien fuivi , & fon effet me pa- 
roit admirable; Croyez- vous 
que. ce ne Ibic qu'une iUaiion ?. 
Le moyen d'en douter, reprît 
le Prince ^ quand à mon ré- 
veil , je m^ fuis retrouvé au 
pied de l'arbre où je m'étois 
endormi? Mais, PrincefTe , 
ajouta-t-il, il eft tard : mon 
père, depuisuneheure^combat 
le fonuneil ; il deirroit Jui don- 
ner les momens qu'il nous ac- 
corde; & je ne fai fi la nuit 
fera aflez longue pour melaif- 

fer 
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fer le tems de vous parler de 
^ tout ce qui nous regarde. Je 
n'y penfois pas, reprit le Roi : 
allpz , mes enfans , Dieu vous 
garde des Fées. Le Prince, après 
avoir donné le bon foir à fon 
père, enleva Néàdarné dans 
&$ bras , & iè renferma daitf 
fon Apartement , jpoûr y gou-. 
tes les plaifirs dont on verra le 
détail dans la féconde partie 
de cette véridique Hiftbire. 

Fin de la première Parfk. 
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